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Note sur le comportement 
et la reproduction du Grimpereau brachydactyle 
(Certhia brachydactyla C.L. Brehm) 


par Michel CUISIN 


Notes on Short-toed Tree-creeper's behaviour and breeding (Cerfhia brachy- 
dactyla C.L. Brehm). — We began a study of behaviour and reproduction of 
Certhia brachydactyla in 1984 in Dourdan forest where Quercus sessiliflora is a 
major tree species. Up to the end of 1986, 1 096 auditive and 122 good visual 
observations of foraging birds were made. Four active nests were found in 1985 
and 1986. Examination of faeces is useless for a safe identification of nestlings’ 
food. Scansion is the main quality of calls. 


I — INTRODUCTION 


De faible taille, discret, modestement vêtu de brun et de blanc, le 
Grimpereau brachydactyle (Certhia brachydactyla) n’a guère attiré l’atten- 
tion des ornithologistes, alors que son proche parent le Grimpereau familier 
(Certhia familiaris), dont la répartition est beaucoup plus vaste et le seul 
connu en Europe jusqu’en 1820, a fait l’objet de nombreux travaux. Cette 
année-là, BREHM montra que le Grimpereau brachydactyle était une espèce 
distincte, mais sa démonstration ne fut vraiment admise qu’au début du 
vingtième siècle en Allemagne (THIELCKE 1960) et dans la dernière édition 
du monumental ouvrage de NAUMANN (1897-1905), Certhia brachydactyla 
était encore considéré comme une sous-espèce de Certhia familiaris. On 
retrouverait actuellement la même tendance selon CAMPBELL et LACK (1985). 
Les détails qui permettent de distinguer les deux espèces ont été précisés 
Par plusieurs auteurs qui, d’ailleurs, ne sont pas toujours d’accord. Outre 
le chant, SCHWARZ (1946) a insisté sur la forme et la longueur de la griffe 
Postérieure, le dessin du front et la coloration de la face inférieure du 
Corps ; d’après MOREAU et MOREAU (1984), les cris et le chant sont les 
seuls critères sûrs ; HIRSCHFELD (1985) pense qu’en main la coloration des 
Sourcils serait le caractère le plus fiable mais SCHWERDTFEGER (1986) estime 
Que dans la même situation la coloration est peu utile. HARTERT (1910) 
<t KLEINSCHMIDT (1903) avaient déjà énuméré les détails morphologiques 
Permettant de séparer les deux oiseaux. 
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Certains noms employés en français (Grimpereaux des jardins et des 
bois) et en allemand (Gartenbaumläufer, Waldbaumläufer) n’ont probable- 
ment pas contribué à simplifier les choses et m’ont toujours paru singulière- 
ment inadéquats puisque le Grimpereau brachydactyle fréquente bois et 
forêts comme son cousin. 


II — MÉTHODE 


A l’occasion d’un travail en cours sur les oiseaux grimpeurs, je me suis attaché 
à l'étude du Grimpereau brachydactyle, oiseau plutôt délaissé puisque la plupart 
des notes et articles qui le concernent font surtout la comparaison avec son cousin. 
Chez nous, JOUARD (1930) a été le seul à publier un essai détaillé à son sujet 
mais axé sur la variabilité morphologique (plumage surtout). 

Les observations ont été faites dans la première série (partie septentrionale) 
de la forêt de Saint-Arnoult/Dourdan (91), qui couvre 897 hectares sur un plateau 
(altitude : 155-163 m) limité au sud par une dénivellation maximale d’environ 50 m. 
Depuis 1958, les taillis sous futaie y sont progressivement remplacés par des futaies. 
L’essence dominante est le Chêne sessile, auquel le Pin sylvestre s’adjoint dans 
quelques parcelles. Les essences secondaires, soit par leurs dimensions, soit par 
leur faible densité, sont le charme, le bouleau, le hêtre, le châtaignier, le merisier, 
le pommier, l’Alisier torminal, le néflier, l’aubépine, le Saule marsault, le tremble 
et le robinier. La germandrée (Teucrium scorodonium) est une espèce herbacée 
fréquente et parmi les végétaux ligneux il en est de même du chèvrefeuille. Les 
ronces recouvrent de nombreuses parcelles et localement la callune et la fougère-aigle 
occupent de vastes surfaces. Des mares parsèment les parties occidentale et centrale 
de la forêt. 

Depuis mars 1984, plusieurs itinéraires ont été parcourus régulièrement, la plu- 
part correspondant à un trajet de 16 km au minimum, les autres (incluant des 
recensements complets de l’avifaune) à un minimum de 10 km. Au 31-12-86, 142 
sorties avaient été effectuées représentant un parcours minimum de 2000 km. 

L’étude du Grimpereau brachydactyle n’a vraiment commencé qu’au printemps 
de 1985, mais auparavant toutes les rencontres avec l’espèce avaient été enregistrées, 
ce qui correspond à 1 096 observations auditives (cris et chant) et 122 observations 
visuelles (recherche de nourriture) d’une durée jugée suffisante pour l'étude du 
comportement. Les observations faites auprès de quatre nichées (1985 et 1986) ne 
sont pas comprises dans ce total. 


III — RÉSULTATS 


Le Grimpereau brachydactyle fait partie de la guilde des oiseaux grim- 
peurs (WARTMANN et FURRER 1978), ensemble des espèces qui exploitent 
une même source de nourriture (essentiellement les animaux présents sur 
les arbres) en escaladant troncs et branches. En forêt de Dourdan, cette 
guilde comprend des espèces aux dimensions très différentes puisque le 
Grimpereau brachydactyle mesure 12 cm, pèse 7 à 10 g et qu’à l'opposé 
le Pic noir atteint 45-48 cm et 360 g. La notion de guilde ne saurait être 
prise dans un sens étroit car il y a toujours des exceptions dans la nature ; 
en l’occurrence, les Pics noir et vert sont en partie terrestres. Il n’en demeure 
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pas moins que pics, sittelle et grimpereau passent une grande partie de 
leur vie sur les arbres, y nichent et, d’une façon générale, leur sont étroite- 
ment liés. Malgré ses limites assez floues, la guilde, unité biologique, est 
formée d'animaux dont le genre de vie et certains détails morphologiques 
comportent des analogies et qui cohabitent en permanence. Chez le Grimpe- 
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Fig. 1. — Rectrice de Grimpereau brachydactyle (longueur : 64 mm) à gauche et rectrice 


centrale de Pic épeiche (longueur : 90 mm) à droite. 
Left : tail feather of Short-toed Tree-creeper (length : 64 mm). Right : central feather 
of Great Spotted Woodpecker (length : 90 mm). 


reau brachydactyle, la ressemblance la plus évidente avec les pics concerne 
là forme des rectrices (Fig. 1). Celles-ci servent de point d’appui lors des 


arrêts au cours de l’escalade et s’usent beaucoup en frottant continuellement 
sur les écorces. 


A — COMPORTEMENT GÉNÉRAL 
ET RECHERCHE DES ALIMENTS 


La vivacité est l’une des caractéristiques du Grimpereau brachydactyle. 
Qu'il se déplace sur les troncs, les branches ou d’un arbre à l’autre, ses 
Mouvements sont généralement rapides et aux saisons où les arbres sont 
Couverts de feuilles, il échappe vite aux regards. Bien souvent il ne reste 
que quelques dizaines de secondes dans un arbre avant de s’éloigner à 
plus où moins grande distance (plusieurs mètres ou dizaines de mètres) 
Selon la densité du peuplement. Il arrive qu’on ait juste le temps de le 
épérer avant qu’il s’en aille. Aussi bien pour rechercher sa nourriture que 
Pour rejoindre son nid, le Grimpereau brachydactyle avance à bonne allure 
sun les troncs et les branches. Sur ces dernières il ne craint pas de se 
déplacer à la renverse, le ventre en l’air si l’on peut dire car en réalité 
Son abdomen est presque contigu à la face inférieure de la branche examinée. 


Source : MNHN. Paris 


184 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


A titre d’exemple, j’ai noté les vitesses d’escalade suivantes : 2 m en 
10 secondes (15-07-85) ; 2,50 m en 6 secondes (01-07-85) ; 3 m en 30 secon- 
des (26-04-84) ; 4 m en 30 secondes (18-03-85) ; 6 m en 30 secondes (06-05-85). 
S’il fouille plus attentivement l’écorce, et bien qu’il ait toujours l’air affairé, 
sa vitesse ralentit nettement : 6 m en 1 minute (18-03-85) ; 6 m en 2 minutes 
(27-08-85) ; 8 m en 2 minutes et 45 secondes (26-02-85) ; 12 m en 3 minutes 
et 50 secondes (24-09-85). 

On représente souvent l'itinéraire du Grimpereau brachydactyle sur les 
troncs par une spirale allant de la base vers la cime, mais ce n’est pas 
une règle générale et bien souvent l’oiseau reste sur une face de l’arbre 
même si son trajet n’est pas vraiment rectiligne (Fig. 2). En revanche, après 
le nourrissage des jeunes, j’ai souvent vu des adultes tourner autour d’une 
grosse branche horizontale avant de s’envoler (mai 1986). 

Pour chercher ses aliments, le Grimpereau brachydactyle examine les 
troncs, les grosses branches vivantes ou mortes, horizontales ou obliques 
et les chicots. Dans presque toutes mes observations visuelles il grimpait 
sur des chênes et je l’ai vu beaucoup plus rarement sur les Pins sylvestres, 
bien qu’il fréquente très régulièrement une parcelle comprenant un mélange 
de feuillus et de pins. Les arbres exploités par l’oiseau étaient en majorité 
(77 sur 98) de forte taille et mesuraient de 18 à 25-30 m de haut et 150 
à 298 cm de tour à 1,30 m de haut. A Dourdan, plusieurs parcelles en 
sont actuellement au stade de vieux gaulis-perchis (arbres de 30 à 60 cm 
de tour à 1,30 m, hauts de 8 à 12 m). Le grimpereau les visite aussi, mais, 
manifestement, ces jeunes chênes ne lui offrent pas toutes les ressources 
qu’il trouve sur les sujets âgés dont l’écorce est profondément crevassée. 

A l’occasion, le grimpereau descend la tête en bas, mais sur de très 
courtes distances (quelques dizaines de centimètres), par exemple en sortant 
du nid après un nourrissage ou en se nourrissant (environ 60 cm sur une 
branche à plus de 45°, environ 70 cm sur une branche verticale le 23-05-86). 
Il descend rarement à terre ou à proximité (ex. : le 21-02-86, un sujet 
quitte une grume de Pin sylvestre ; 3 cm de neige au sol, — 6°), mais 
se comporte parfois comme une mésange, se renversant pour fouiller un 
bouquet de feuilles de chêne (01-07-85). 

L’examen des arbres est d’autant plus rapide que l’oiseau ne commence 
souvent à escalader le tronc qu’à partir de 2 ou 3 m de haut, voire davantage. 
Il reste quelques dizaines de secondes ou quelques minutes, parcourt plu- 
sieurs mètres et s’en va. Bien que son bec soit trop faible et trop incurvé 
pour creuser, il détache parfois des fragments d’écorce pourrie et les fait 
tomber à terre (ex. : 30-01-85, 18-02-85, etc.) ; il agit de même sur le Pin 
sylvestre (ex. : 17-12-85). A l’occasion, l’oiseau chasse aussi des insectes 
en vol repérés en grimpant ; dans ce cas il quitte l’arbre un instant, fait 
un crochet et y revient aussitôt (ex. : 23-05-85). 


B — AUTRES COMPORTEMENTS 


J'ai noté le bâillement (ex. : 31-05-85). Après un nourrissage, il arrive 
que le grimpereau entrouvre et referme le bec plusieurs fois de suite, Où 
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Fig. 2. — Trajets suivis par des Grimpereaux brachydactyles escaladant des chênes (forêt 


de Dourdan). 

E Ways of climbing used by Short-toed Tree-creepers on oaks (Dourdan forest). 

Fig. 3. — Emplacements des nids de Grimpereau brachydactyle observés en 1985 (b) et 1986 
(a, c, d) (forêt de Dourdan). 

Kay itss of Short-toed Tree-creeper's nests found in 1985 (b) and 1986 (a, €, d) (Dourdan 
rest). 

Fig. 4. — Section d’un tronc de chêne. En noir, l'écorce. La flèche montre l'emplacement 
d’un nid de Grimpereau brachydactyle entre une plaque d’écorce soulevée et le bois 
(forêt de Dourdan). 

Section of an oak’s trunk. Black : bark. Arrow shows the situation of a Short-toed 

.  Tree-creepers nest between partially detached bark and wood (Dourdan forest). 

Fig. 5. — Trajets suivis par des Grimpereaux brachydactyles pour gagner leur nid (n° 4) 
(forêt de Dourdan). 

Ways used by Short-toed Tree-creepers coming to their nest (n° 4) (Dourdan forest). 
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bien le frotte sur une branche. De même, il l’essuie après avoir déposé 
une fiente rejetée par un jeune au nid. J’ai également observé à plusieurs 
reprises de courtes toilettes, l’oiseau se lissant les plumes de l'épaule, de 
la poitrine et de l’aile étalée (pendant 2 minutes à une enfourchure) ou 
se grattant brièvement la tête et le cou avec une patte. Je l'ai vu aussi 
prendre un « bain de soleil » (03-07-85) et rester immobile, les ailes étalées, 
pendant environ une minute. Le rejet des fientes est rapide : l’oiseau en 
train de grimper relève légèrement la queue (ex. : 10-12-85) ou bien, à 
l'arrêt, fait de même en se cambrant un peu (ex. : 04-02-86). 


€ — COMPORTEMENT EN PÉRIODE DE REPRODUCTION 


1 — Distinction des sexes 


Selon GÉROUDET (1954), « on ne peut distinguer les sexes, tout aussi 
sobrement vêtus ». Ceci vaut en dehors de la période de reproduction, 
car l'observation au nid permet de déceler des différences, notamment dans 
le comportement. Il me semble aussi que, dans certains cas au moins, 
la coloration dorsale du mâle soit plus vive que celle de la femelle et 
les sourcils du premier m’ont paru plus blancs que ceux de la seconde. 
Mais surtout, les mâles que j’ai observés près du nid étaient nettement 
plus bruyants que les femelles et signalaient leur arrivée par un ou plusieurs 
cris pendant qu’ils escaladaient le tronc, alors que les femelles étaient très 
généralement silencieuses, de sorte qu’il était indispensable de ne pas quitter 
l’arbre des yeux pour noter toutes leurs venues. Le chant, que le mâle 
émettait en sortant du nid, confirma mainte fois cette hypothèse. En outre, 
au début de l’élevage des petits, la femelle qui reste plus ou moins au 
nid, s’y fait nourrir par son partenaire et son comportement rappelle celui 
des jeunes passereaux (elle fait vibrer ses ailes en demandant la becquée). 


2 — Emplacement du nid 


Le Grimpereau brachydactyle choisit des emplacements variés pour cons- 
truire son nid, le plus classique étant l’espace existant entre un tronc et 
une plaque d’écorce soulevée par la sécheresse, la foudre ou une autre 
cause (blessure lors du débardage par exemple). En forêt de Dourdan, 
un nid a été observé en 1985 et 3 en 1986 ; en outre, deux nids abandonnés 
ont été découverts. J’ai surtout étudié le comportement durant la période 
d’élevage des jeunes. Trois nids ont été plus longuement suivis et au total 
544 nourrissages ont été observés en mai et juin 1985 et 1986. 

Deux nids se trouvèrent presque au même emplacement d’une année 
à l’autre, à environ 12 m de haut sous des plaques d’écorce soulevées d’un 
chêne mort (hauteur : environ 18 m, tour à 1,30 m : 164 cm) faisant partie 
d’un taillis sous futaie. Le nid de 1986 était à environ 20 cm au-dessous 
de celui de 1985 (Fig. 3, a et b). Le troisième nid (1986) occupait un site 
analogue aux deux précédents dans un autre chêne mort, à environ 11 M 
de haut (arbre de 18 m et 174cm de tour) (Fig. 3, c), mais au niveau 
d’une grosse enfourchure. Enfin, le quatrième (1986), situé à 4,50 m de 
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haut, était supporté par un chêne vivant dont l'écorce était fissurée sur 
quelques mètres d’un seul côté du tronc (Fig. 3, à). 


3 — Structure du nid 


Elle varie selon l’emplacement. Ainsi, dans un nichoir de type normal 
(parallélépipède), il est « étalé » et occupe le fond comme je l’ai constaté 
dans l’Aube (les Riceys) : un nichoir de ce type fut occupé en 1960, 1961 
et 1964 par des Grimpereaux brachydactyles qui se reproduisirent. Le plan- 
cher mesurait 12 X 14 cm, le trou de vol 43 X 38 mm. En revanche, dans 
les conditions naturelles, le site adopté peut être extrêmement étroit : un 
nid trouvé dans l’Aube (Beauvoir-sur-Sarce) le 14-08-84 sur un orme mort 
et coincé entre l’écorce soulevée et le bois mesurait 3,5 cm d’épaisseur totale, 
la coupe ayant 3 cm de large, 5 cm de long et 2,5 cm de profondeur. 
Les parois mesuraient respectivement 1,5 et 3 cm d’épaisseur aux extrémités. 
A Dourdan, le seul nid que j’aie pu examiner en détail jusqu’à présent 
lui ressemblait fortement. Il mesurait 3,5-4 cm d’épaisseur, 9,5 cm de long 
et pesait 23,5 g (Fig. 4). Il se composait de brindilles (9 g), de fibres végétales 
(2 8) et d’un tissu de mousse, cocons, duvets végétaux et plumes (12,5 g). 
Parmi ces dernières, au nombre de 263, 82 étaient des tectrices (complètes 
ou non) de Pigeon ramier. Les autres (181) étaient pour la plupart indétermi- 
nables, sauf 12 tectrices de Mésange bleue (apparemment), 1 tectrice de 
grive indéterminée, 1 de Chouette hulotte et 1 de Rouge-gorge ou de Pinson 
du nord. La plus grande mesurait 90 mm, la plus petite 13 mm. L’exiguité 
de l’espace disponible était évidente car à plusieurs reprises j’ai constaté 
que la femelle avait un peu de mal à sortir quand le mâle venait nourrir 
les jeunes. 


4 — Comportement des oiseaux 


Plusieurs détails ont attiré mon attention. En premier lieu, les grimpe- 
reaux n’arrivaient presque jamais directement au nid ou à sa proximité 
(p. ex. à 50 cm au-dessous), mais escaladaient « consciencieusement » le 
tronc sur plusieurs mètres (6 à 8 m dans le cas des trois premiers nids 
êt 3 à 4 m pour le quatrième). Au dernier, ils arrivaient parfois en rase- 
mottes à environ 1 m de haut (Fig. 5). Je n’ai dénombré que 5 venues 
directes (c’est-à-dire à 20-50 cm au-dessous du nid) sur 544. En second 
lieu, après le nourrissage, le départ était indirect ou non : l’oiseau montait 
au-dessus du nid, sur le tronc ou une grosse branche de la cime, parcourait 
ainsi quelques mètres avant de s’en aller, ou bien il s’envolait directement 
et, dans ce cas, pour les trois nids haut placés, effectuait un plongeon 
Presque vertical, les ailes fermées, puis s’éloignait en vol battu. Enfin, 
même en l’absence de la femelle, le. mâle « annonçait » son arrivée en 
Crlant, et les oiseaux suivaient des itinéraires assez fixes pour gagner le 
nid et le quitter. Entre le moment où ils escaladaient le tronc et celui 
où ils sortaient du nid, après avoir nourri, il se passait en général 15 
secondes seulement. 
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TABLEAU I. — Rythme des nourrissages chez le Grimpereau brachydactyle. 
Rhythms of feeding in Short-toed Tree-creeper. 


date n° du | début de | nombre total | durée del! | répartition des nourrissages 
nid l'obser- | de nourris- observation | _ pendant la période 
vation | sages obser- {en heures) | _ d'observation (heures) 
vés LMAUNS AUS AIEE, 
24.06.85 | 1 14h06 7 1 7 
26.06.85 | 1 8h20 5 5 16 14 10 8 9 
01.07.95 | 1 8h20 63 5 15 11 13 14 10 
03.07.85 | 1 h30 % 5 18 19 17 21 19 
20.05.86 | 2 12h38 2 2,35 8 5 4 
220586 | 2 355 C 5) 13 17 10 15 12 
23.05.86 | 2 10h10 si 4 11 9 19 12 
2605.86 | 2 10h25 él 4 15 12 19 15 
30.05.86 | 3 9h30 15 3,30 De 
09.06 36 | 4 9h29 “ 5 110 8 8 4 
11.06.86 | 4 3h12 G 6 CAE I CE 
Er 


TABLEAU II. — Répartition des nourrissages entre mâle et femelle (nid n° 2) 
chez le Grimpereau brachydactyle. 
Sharing of feeding between male and female in Short-toed Tree-creeper 
(nest n° 2, Dourdan forest). 


Dai de be Hbc DRE Me Hope . 
20-05-86 21 6 6 9 
22-05-86 67 36 23 8 
23-05-86 si 28 19 4 
26-05-86 6 20 20 21 

200 90 68 4 


TABLEAU III. — Insectes apportés aux jeunes Grimpereaux brachydactyles. 
Insects brought to young Short-toed Tree-creepers. 


Date Nombre total Nombre de nourrissages Nombre de nourrissages 
de nourrissages avec chenille avec gros insecte ailé 
24-06-85 7 — 1 
26-06-85 57 5 10 
01-07-85 63 6 24 
(dont 2 papillons) 
03-07-85 94 2 3 
(ont 1 papillon) 
26-05-86 61 Æ 5 
09-06-86 41 2 pe 
11-06-86 67 6 LL 
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5 — Rythme des nourrissages 


Les observations ont été faites entre 8 h 12 et 15 h 15 (heures solaires : 
6h12-13h 15) (Tabl. I et II). A noter que MADON (1930) avait compté 
jusqu’à 19-20 « voyages des parents par heure » à un nid observé en 1913 
dans le Midi. La nourriture, tenue dans le bec, est partiellement visible 
{cas des chenilles et des insectes ailés de grande taille (Tabl. III). Que l’oiseau 
parte directement du nid ou non, les capsules de déjection sont gardées 
dans le bec et sans doute abandonnées peu après (dans un cas à 10m 
de l’arbre, 03-07-85), mais à plusieurs reprises, en juin 1986, l'adulte en 
a très probablement avalé quelques-unes. 

Il arrive que les deux adultes se rencontrent au nid car celui qui a 
nourri ne sort pas toujours aussitôt et son partenaire arrive avant son 
départ. Dans ce cas l’arrivant regarde dans la cavité et l’autre sort, mais 
j'ai vu aussi plusieurs fois les deux oiseaux se suivre à quelques dizaines 
de centimètres et entrer tous deux au nid. Sur le tableau II on notera 
le nombre relativement élevé, en apparence, des nourrissages par un oiseau 
de sexe indéterminé. En réalité, il s’agissait presque certainement de la 
femelle à en juger par son comportement beaucoup plus discret que celui 
du mâle, de sorte que la participation des deux sexes doit être à peu près 
équivalente. 

L'étude du régime alimentaire n’a pas encore réellement commencé, 
mais d’emblée il m’est apparu qu’une méthode est peu utile, sauf à titre 
de complément (?), à savoir l'examen du contenu des fientes. Onze de 
ces résidus de digestion trouvés dans le nid n° 4 (1986) ne contenaient 
que des fragments infimes d’insectes (griffes, plaquettes de chitine, morceaux 
de pattes, de tête) ne permettant pas une identification précise. Les seuls 
débris intacts étaient des mandibules de chenilles (Fig. 6). Malheureusement 


Fig. 6. — Mandibules de chenilles (fortement grossies) trouvées dans des résidus de digestion 
de jeunes Grimpereaux brachydactyles (forêt de Dourdan, 1986). 
Caterpillar’s mandibles (greatly magnified) found in Short-toed Tree-creeper’s faeces 
(Dourdan forest, 1986). 
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leur détermination se heurte à plusieurs difficultés. D’une part, comme 
le soulignait déjà ESCHERICH (1931), la forme des mandibules, et notam- 
ment leur denticulation, varie au cours de la croissance de la chenille ; 
d’autre part, pour certaines familles de Lépidoptères (par exemple, Tortrici- 
dae et Carposinidae), elle ne permet pas d’identifier le genre et a fortiori 
l’espèce (SWATSCHEK 1958) alors que pour d’autres (Pyralidae) elle donne 
parfois des indications utiles (HASENFUSS 1960). Il faut ajouter que la con- 
fusion possible entre les mandibules de chenilles et celles des larves de 
tenthrèdes (Hyménoptères) rend l’identification malaisée (H. CHEVIN viva 
voce). 


D — Vox 


THIELCKE (1960, 1961, 1964, 1965 a et b) a surtout décrit le chant 
du Grimpereau brachydactyle, ses variations géographiques et les cris de 
mendicité des jeunes. Il a énuméré les principaux cris des adultes en les 
comparant à ceux du Grimpereau familier, mais sans en faire un inventaire 
complet. 

Furtif, le Grimpereau brachydactyle passerait souvent inaperçu s’il ne 
manifestait sa présence par ses cris, généralement aigus et forts, dont il 
n’est pas avare. Son chant est l’autre manifestation vocale bien connue. 

L'une des particularités de sa voix (non soulignée par THIELCKE) vient 
du fait qu’il est souvent difficile de préciser à quelle distance se trouve 
l'oiseau : il paraît éloigné (plusieurs dizaines de mètres) alors qu’en fait 
il est tout près et inversement. Un autre trait, bien souligné par MOREAU 
et MOREAU (1984) dans leur article sur Certhia familiaris, est la scansion 
des cris. À ce sujet, THIELCKE (1964) parle seulement de trilles, ce qui 
n’est pas du tout la même chose. VOIGT (1961) ne mentionnait pas non 
plus cette caractéristique pourtant tout à fait remarquable. 


1 — Chant 


Je l’ai noté à tous les mois de l’année, la période de fréquence maximale 
allant de mars à juin. Le mâle chante tout en grimpant, sans s’arrêter 
ou lors d’une courte pause, en apportant la nourriture aux jeunes (donc 
avec le bec rempli : ainsi, le 30-05-85, il chante deux fois avec une proie 
entre les mandibules et se contente d’entrouvrir celles-ci). La fréquence 
du chant varie, par exemple de 3 à 8 en 1 minute. J’ai noté 29 chants 
en 5 minutes (21-05-86), 11 en 3 minutes (17-12-85), etc. 


2 — Cris 


J'ai distingué les cris ou séries de cris suivants : 

a) Cris simples, isolés de l’oiseau qui examine un tronc à la recherche 
de nourriture. Ils sont répétés calmement à intervalles plus ou moins régu- 
liers : «ti... ti... » (ex. : une série de 25 le 11-06-86). 


titi», ou seulement doublés «titi titi» (Triller de THIELCKE). 
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c) Cris composés de deux sons de tonalités différentes, également émis 
en séquences variées : «tu ti tu tit; ti titu titu titu ; tu-ti tu-ti tu-ti ». 

d) Cris triples : «titioui titioui titioui ; tutiti tutiti ». 

e) Cris faibles, séparés « si... si... si... » ou « sri... sri... » étirés, en 
séquence espacée ou isolés, par exemple quand le mâle vient nourrir la 
femelle au nid (srih de THIELCKE 1964). 

J) Cris d’inquiétude « sit sit sit » émis en longue série régulière, par 
exemple quand plusieurs Corneilles noires passent à faible hauteur au-dessus 
du nid (11-06-86) ou pour une cause inconnue, entre deux nourrissages 
(03-07-85). J’en ai ainsi noté en deux occasions 175 et 142 lancés à la 
suite (tüt de .THIELCKE). 


IV — CONCLUSION 


L'étude d’une biocénose ne saurait être limitée à celle des espèces specta- 
culaires par leurs dimensions, leur aspect, leur comportement, leur abon- 
dance ou présentant une valeur quelconque pour l’homme. Souvent oubliées, 
les autres jouent aussi un rôle (leur seule présence le prouve) et contribuent 
à la vie de la communauté. 
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SUMMARY 


Short-toed Tree-creeper (Certhia brachydactyla) belongs to the guild of climbers. 
Study of its biology was, so far, badly neglected in France. In 1984 we began 
to investigate its behaviour and reproduction while researching ecology of other 
members of the guild in Dourdan forest (91) (897 ha), where Quercus sessiliflora 
IS a major tree species, Scots pines covering little areas. Up to the end of 1986, 
10% auditive and 122 good visual observations of foraging birds were made. Speed 
9f movement along tree trunks and boughs was measured. Short-toed Tree-creepers 
do not always climb up spirally. Foraging was concentrated on old trees (77 out 
of 98 were 18-30 m high, girth : 150-298 cm). Foraging is often brief and, after 
à few minutes, the birds fly to another tree. Sex distinction of adults is possible 
during nestlings’ feeding, as males are more noisy than females. Four active nests 
Were studied in 1985 and. 1986, all constructed under partially detached bark. One 
Was 9,5 x 3,5-4 cm and weighed 23,5 g (twigs : 9 g ; fibers : 2 g : moss, cowcoons, 
feathers and plant down : 12,5 g). 544 nestlings” feedings were registered. Parent 
birds rarely came directly to the nest but climbed up 3 to 8 m along trunk and 
used rather fixed ways. Examination of eleven nestlings’ faeces showed that only 
Minute debris of insects were present, which cannot give serious indications about 
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food. Voice is a major sign of Short-toed Tree-creeper’s presence as this bird is 
otherwise unobtrusive. Singing was recorded all the year round, mainly from March 
to June. Six kinds of cries were distinguished ; some are simple, others formed 
of two or three sounds of different tones. Scansion is a typical quality of cries ; 
besides, their precise localisation is not always evident : birds seem to be at a 
distance whereas they are very close. 
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Le régime alimentaire 
de la Chouette effraie Tyto alba 
au Mali central 


par R. Trevor WILSON 


The diet of the Barn Owl Tyto alba in central Mali. — A collection of 1634 
Barn Ow!l pellets from central Mali was analysed. Eight species of rodents, three 
insectivores and some bats, birds and amphibians were identified. The Multimam- 
mate Mouse Mastomys erythroleucus accounted for 81.5 per cent of the number 
of prey items, Arvicanthus niloticus accounted for 7.6 per cent and Leggada sp. 
for 5.1 per cent. Rodents not previously recorded from Mali were found in the 
collection of prey items. 


Le régime alimentaire de la Chouette effraie est bien connu dans le 
sud de l’Afrique (DAVIS 1959, COETZEE 1963, WILSON 1970, VERNON 1972, 
DEAN 1974, 1975, NEL et RAUTENBACK 1975, MACDONALD et DEAN 1984). 
Les données provenant d’Afrique de l’est sont beaucoup moins nombreuses 
et beaucoup moins détaillées (LAURIE 1971, NORRIS 1972). 

Le régime alimentaire est bien mal connu en Afrique de l’ouest. Au 
Nigéria, DEMETER (1978) a trouvé 54 proies dont 2 oiseaux dans 22 pelotes. 
Plus généralement, HEIM DE BALSAC (1965) a signalé les proies de la Chouette 
effraie dans le nord et l’ouest de l'Afrique, essentiellement dans le but 
d’étudier la distribution des petits mammifères, plaçant ainsi l’accent sur 
linusuel, sans chercher à quantifier les variations spatiales et temporelles 
du régime alimentaire. 

Notre étude analyse le contenu de 1634 pelotes de Chouette effraie 
collectées au Mali central de 1980 à 1986. 


I — MATÉRIEL ET MÉTHODES 


A — ZONE D'ÉTUDE 
Notre zone d’étude, située au Mali central, dans la région de Niono (13°55'N, 
06°00’E), représentait environ 300 hectares, pour la plus grande part irrigués chaque 
année pour la production de riz, avec de petites zones de 10 ha et 5 ha respectivement, 
constituant un complexe administratif et résidentiel et des parcs à bétail. 


L'Oiseau et R.F.O., V. 57, 1987, n° 3. 
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Le climat est tropical semi-aride, avec une unique saison des pluies durant 
trois mois environ. Pendant notre période d’étude, la pluviosité s'élevait à environ 
400 mm par an. Les températures maximales atteignaient en moyenne 35°C en 
avril et en mai, et les températures minimales environ 15 °C en décembre et en 
janvier. L'humidité relative était maximale en août et minimale en mars. La plus 
grande partie du site était irriguée entre mai et novembre, mais ici ou là nous 
observions pendant toute l’année des zones immergées. 

Toutes les chouettes nichent dans des nids d'Ombrettes Scopus umbretta usurpés. 
Ces nids sont construits dans des arbres, essentiellement Khaya senegalensis, plantés 
en lignes le long des routes ou en groupes dans la zone résidentielle et les enclos 
à bétail. Les pelotes ont été collectées systématiquement entre 1980-1981 et 1982-1983, 
puis à l’occasion jusqu’en 1985-1986. 

Les chouettes ont une saison de ponte nettement délimitée, entre octobre et 
mars (WILSON ef al. 1986) bien que, en 1980 et en 1986, des œufs aient été pondus 
jusqu'en juin. 


B — PRÉLÈVEMENT ET ANALYSE DES PELOTES 


Les pelotes ont été collectées à l’intérieur et sous les nids à intervalles réguliers 
de 1980 à 1986, à toutes les périodes de l’année et à tous les stades du cycle 
reproducteur. Deux périodes de pullulation des principales espèces de proies se 
sont produites, en 1979-1980 et en 1985-1986. La seconde, apparemment étendue 
Sur toute la limite sud du Sahara, a bénéficié dans la presse mondiale d’une publicité 
considérable. Un effondrement apparent des populations de petits mammifères a 
été noté en 1980-1981. 

Les proies figurant dans les pelotes étaient identifiées selon les procédures habi- 
tuelles. Le nombre total de rongeurs et d’insectivores par pelote ou par groupe 
de pelotes était considéré comme étant le nombre maximum d'individus reconnaissa- 
bles par la combinaison du crâne, du rostre, et des mâchoires supérieures et inférieu- 
res gauches et droites. Les rares chauves-souris étaient identifiées jusqu’au genre. 
Nous avions noté pendant le prélèvement des pelotes que plusieurs couples exerçaient 
une intense prédation sur les amphibiens, mais nous n’en avons trouvé que très 
peu de traces à la dissection. Des restes d’arthropodes ont été notés dans quelques 
rares pelotes ; nous n’avons pas cherché à les identifier. 

Les données sont présentées en effectifs et pourcentages de proies en fonction 
ds années et de la localisation des nids à l'intérieur de la zone d'étude. 


II — RÉSULTATS 


Au total, 8 espèces de rongeurs et 3 espèces d’insectivores ont été 
identifiées dans nos collections, sans oublier 2 chauve-souris des genres 
Scotophilus et Tadarida. Des oiseaux et des amphibiens étaient également 
Présents en petits nombres, mais ils n’ont pas été déterminés. 

Mastomys erythroleucus (= Praomys natalensis) était de loin la proie 
R Plus abondante, représentant en nombre 81,5 % de tous les rongeurs, 
Msectivores et oiseaux présents dans nos collections. En deuxième lieu venait 
Anicanthis niloticus (7,6 %) et en troisième lieu une petite souris du genre 
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Leggada (5,1 %). Les gerbilles représentaient 2,9 % du total, avec Taterillus 
gracilis (1,1 %), Desmodilliscus braueri (0,9 %), Gerbillus cf. nanus (0,5 %), 
Tatera kempi (0,3 %) et Gerbillus cf. agag (0,1 %). Les insectivores repré- 
sentaient, en nombre, 1,8 % du total des proies, avec Crocidura nanilla 
(1,0 %), C. lusitanica (0,5 %) et C. fulvastra (0,3 %). Les oiseaux et les 
chauves-souris représentaient 1,0 % seulement du total. 


TABLEAU I. — Nombre d'espèces prélevées par nid. 
Percentage of collections from different nests containing different numbers of prey species. 


Nombre de nids 
(en pourcentage 
du total, n = 101) 


Nombre d’espèces 
identifiées 


43,6 
30,7 
14,9 
5,9 
3,0 


neue 


TABLEAU Il. — La contribution des différentes espèces-proies au régime alimentaire de 
la Chouette effraie en fonction de l’année. 
Contribution of prey species to total number of items in different years. 


Année Espèces-proies (en pourcentage du total) 
Mastomys Arvicanthis Autres rongeurs Oiseaux 
erythroleucus niloticus et insectivores et chauves-souris 
1980-1981 82,1 7,1 6,7 3,5 
1981-1982 81,1 9,3 6,8 3,8 
1982-1983 87,3 8,3 42 02 
TABLEAU III. — La contribution des différentes espèces-proies au régime alimentaire de 


la Chouette effraie en fonction de la localité. 
Contribution of prey species to total number of items by nest location in study area. 


Localité Espèces-proies (en pourcentage du total) 
Mastomys Arvicanthis  Leggada Autres 
erythroleucus  niloticus sp. espèces 
Zone résidentielle 1 87,6 8,0 1,5 2,9 
Zone résidentielle 11 84,2 9,6 3,5 2,6 
Parc à bétail 87,8 69 4,7 0,6 
Zone centrale irriguée 1 80,1 17,6 1,5 0,0 
Zone centrale irriguée Il 88,6 83 27 0,8 
Périphérie irriguée 1 80,4 13,4 0,9 5,4 
Périphérie irriguée Il 95,4 1,6 0,0 32 
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Mastomys erythroleucus était présent dans les pelotes collectées dans 
99,0 % des nids (n = 101), Arvicanthis niloticus dans 45,5 % et Leggada 
dans 21,8 %. Les autres espèces étaient présentes dans moins de 10 % 
des nids, les plus communes de ces espèces mineures étant Crocidura nanilla 
(9,9 %) et Taterillus gracilis (6,9 %). Certains couples s’alimentaient d’une 
seule espèce, d’autres de plusieurs (Tabl. I) : 5 pour un couple, 6 pour 
un autre et 12 pour un troisième. Les contributions respectives des deux 
espèces majeures et des autres espèces au régime alimentaire des chouettes 
au cours des différentes années étudiées sont exposées au tableau II. On 
peut penser que Mastomys, la proie principale, était moins abondante dans 
les années suivant les pullulations (1980-1981 et 1981-1982) que dans l’année 
de récupération (1982-1983). Pendant les années où la proie principale était 
moins abondante, les oiseaux et les chauves-souris représentaient une part 
plus importante du régime alimentaire, et il est possible que ces proies 
aient été sélectionnées par les chouettes de préférence à d’autres espèces 
de petits mammifères hypogés. 

La contribution des différentes proies au régime alimentaire des chouet- 
tes nichant dans différentes parties de notre zone d’étude est exposée au 
tableau III. Aucune conclusion solide ne peut être atteinte concernant la 
distribution de Mastomys erythroleucus et de Arvicanthis niloticus en rela- 
tion avec la micro-écologie de la zone d’étude. En revanche, Leggada semble 
être très commun dans les parties de notre zone d’étude les plus peuplées 
par l’homme, et il est presque absent des zones de végétation naturelle 
Situées en dehors de l’aire irriguée. Les musaraignes sont apparemment 
plus communes dans les zones résidentielles et les gerbilles semblent être 
le plus souvent capturées à la périphérie des zones irriguées où les territoires 
de chasse des chouettes s'étendent dans une végétation naturelle de type 
buissonnant semi-aride. 

En moyenne, les pelotes pesaient 2,94 + 1,70 (écart-type) 
8 2,87 + 1,17 g (n = 337) en 1980-1981, 3,24 + 0,91 g (n = 21) en 
1982-1983 et 3,1 + 1,10 g(n = 37) en juillet 1986. Nous notions en moyenne 
0,90 proies par pelote en 1981 et 1,53 en 1986. 


III — DISCUSSION 


La prédominance des rongeurs dans le régime alimentaire de la Chouette 
‘ffraie est fréquente en Afrique. L'ordre représente en effet de 57 à 88 % 
des proïes dans le nord de la province du Cap (Afrique du Sud, MACDO- 
NALD et DEAN 1984) et 75 % au Nigéria (DEMETER 1978). En Tanzanie 
toutefois, les rongeurs ne représentent que 42 % des proies contre 56 % 
Pour les insectivores. La très faible contribution de la classe des oiseaux 
St générale en Afrique. 

: La rareté des restes d’amphibiens dans les pelotes est surprenante si 
On considère le nombre de cadavres observés dans certains nids. Si l’on 
admet que la Chouette effraie prélève des grenouilles et des crapauds en 
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nombre là où ils sont abondants, mais qu’on ne les retrouve pas dans 
les pelotes, alors d’autres méthodes d’étude des besoins alimentaires doivent 
être mises au point. 

La présence d’une seule espèce dans les pelotes de Chouettes effraie 
n’est pas inhabituelle. Bien que les rapports entre l’abondance des espèces 
dans le régime alimentaire et sur le terrain ne soient probablement pas 
directs (GLUE 1970) — en raison de la prédilection particulière des oiseaux 
pour telle espèce ou de la facilité avec laquelle ils peuvent la capturer 
— il est probable que l’analyse des pelotes procure des données sur la 
composition en espèces d’une population de petits mammifères au moins 
aussi valables que la pose de pièges — à l'exception bien évidemment des 
espèces obligatoirement ou préférentiellement diurnes. 

La dominance de Mastomys erythroleucus était attendue. L'espèce pré- 
sente des phases régulières de pullulation, et ce sont de telles espèces qui 
constituent une part majeure du régime alimentaire des Strigidés partout 
dans le monde (DAVIS 1958, GLUE 1974, MORTON et MARTIN 1979). De 
plus, M. erythroleucus est un commensal de l’homme (VERNON 1972), et 
sa présence comme proie majeure de la Chouette effraie est signalée dans 
de nombreuses régions agricoles bien drainées ou irriguées (COETZEE 1963, 
VERNON 1972, DEAN 1973, DEMETER 1978, MACDONALD et DEAN 1984). 
Il a également été suggéré (DEAN comm. pers.) que la dominance quasi- 
absolue d’une seule espèce indique une dégradation écologique, et une irriga- 
tion uniforme peut être considérée comme une dégradation du point de 
vue de plusieurs espèces de petits mammifères. 

La concentration des gerbilles dans les proies des chouettes chassant 
à la périphérie de la zone irriguée confirme la préférence de cette famille 
pour les zones sèches. 

Le nombre de proies par pelote est faible comparé aux valeurs citées 
dans la littérature. En Angleterre, une moyenne de 3,42 proies a été signalée 
(WEBSTER 1973) et, en Afrique, 2,86 en moyenne en Tanzanie (LAURIE 
1971) et 2,45 au Nigéria (DEMETER 1978). La faible valeur (0,90) fournie 
par l’année 1981 résulte probablement de l'effondrement de la population 
de Mastomys erythroleucus, et elle est liée aux médiocres performances 
reproductrices (WILSON et al. 1986) et aux faibles taux de croissance (WIL- 
SON ef al. 1987) des chouettes observés cette année-là comparés aux moyen- 
nes obtenues pendant la période de 4 ans s'étendant entre 1979-1980 et 
1982-1983. La valeur élevée notée en 1986 (1,53) est probablement liée 
à la pullulation de M. erythroleucus et au grand nombre d’immatures pré- 
sents dans sa population. 

Quelques espèces de petits mammifères que l’on se serait attendu à 
trouver dans nos collections en sont absentes. Lemniscomys, qui est diurne, 
est inaccessible à la Chouette effraie, crépusculaire et nocturne ; AcomyS 
nécessiterait la présence de rochers ; Thamnomys est associé à des bosquets 
d’acacias de grande taille et Graphiurus ne survit qu’au cœur d’une végéta- 
tion dense. L'absence des musaraignes commensales, Crocidura manni et 
C. goliath, est étonnante. Taterillus gracilis, Tatera kempi et Leggada sp. 
n’avaient jamais été signalés au Mali, et les deux types de gerbilles peuvent 
être des espèces ou des sous-espèces nouvelles pour le Mali. 
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Structure et dynamique 
de la population de Puffins cendrés 
Calonectris diomedea borealis de l’île Selvagem Grande 
(30°09N, 15°52°W) 


par J.-L. MOUGIN, Chr. JOUANIN et F. ROUX 


Structure and dynamics of the population of the Cory’s Shearwater Calonectris 
diomedea borealis of Selvagem Grande Island (30°09°N, 15°52°W). — The computa- 
tion of some demographical parameters — survival rate of eggs and chicks (0.579), 
of adults (0.9564), and of first year immatures (0.288), and age at first breeding 
(® years) — has enabled us to try a reconstitution of the evolution of the numbers 
of Cory's Shearwater Calonectris diomedea borealis on Selvagem Grande Island 
(G0°09°N, 15°52°W) during the last decades. 

After at least one century of rational exploitation and stability of numbers 
— about 180-200,000 breeding birds — thoughtless slaughter has reduced the popula- 
tion in some fifteen years to nearly insignificant numbers — 5,000 breeders at 
the most. Since 1977, following a fast but partial recovery, a state of quasi-equilibrium 
has been established, nothing indicating a possible modification in the near future. 
A little more than 25,000 birds now breed on the island — one eighth of the 
initial numbers — with a yearly increase of only 1,2 %. 


Connue et exploitée depuis des décennies sinon depuis des siècles, la 
Population de Puffins cendrés Calonectris diomedea borealis de l’île Selva- 
8em Grande (30°09°N, 15°52’W) n’avait jamais été dénombrée avant 1980, 
date à laquelle elle avait subi d'innombrables vicissitudes et n’était plus 
que l’ombre de ce qu’elle avait été. Chercher à reconstituer l’évolution 
de ses effectifs au cours des années est donc tentant, mais s’apparente 
à la quadrature du cercle dans la mesure où les données nécessaires font 
largement défaut, les unes étant totalement absentes et les autres ayant 
té collectées à d’autres époques et dans d’autres conditions, et rien ne 
Prouvant qu’elles sont applicables à la période où on cherche à les appliquer. 

Nous nous heurtons donc à de nombreuses incertitudes. Ceci étant, 
les données qui auraient été nécessaires à notre étude n’ayant pas été collec- 
tées à l’époque où elles auraient pu l’être, elles sont maintenant irrémédiable- 
ment perdues. Et donc, il faut soit se résigner à ne rien savoir, soit faire 
Pour le mieux avec ce que l’on possède. Mais que possède-t-on exactement ? 
… Si les auteurs antérieurs n’ont pas été avares d’épithètes et de qualifica- 
üfs concernant la population de Puffins cendrés de l’île Selvagem Grande 


L'Oiseau et R.F.O., V. 57, 1987, n° 3. 
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— « quantités immenses » (LOCKLEY 1952), « nombre défiant l’imagina- 
tion » (JOUANIN et ROUX 1966) — ils semblent avoir été regrettablement 
à court de chiffres et de fait, les seules valeurs numériques que nous possé- 
dions pour le siècle dernier et la première moitié de ce siècle ont trait 
aux prélèvements de poussins en fin de croissance, qui concernaient de 
20 à 22000 oiseaux chaque année — à l’exclusion de tout adulte — un 
peu plus ou un peu moins selon les années (BANNERMAN 1963, JOUANIN 
et ROUX 1966, PICKERING 1959, SCHMITZ 1907), et ceci pendant des décen- 
nies sinon des siècles sans que les effectifs reproducteurs aient semblé en 
souffrir. Toutefois, en raison peut-être du braconnage des adultes, la récolte 
a marqué un fléchissement dans les années soixante de ce siècle. L’exploita- 
tion était interrompue en 1968 et l’île mise en réserve en 1971 mais, en 
l’absence de gardes, la mesure n’a pas suffi à assurer la protection des 
oiseaux. En 1975 et en 1976, des prélèvements répétés ont considérablement 
réduit les effectifs des adultes, ce qui a entraîné un gardiennage de l’île 
à partir de 1977, simplement estival d’abord, puis permanent. En 1980, 
le premier décompte effectué sur l’île nous révélait la présence d’environ 
14000 reproducteurs (MOUGIN et STAHL 1982). L’effectif s’était élevé à 
25 000 reproducteurs en 1983 (MOUGIN, ROUX, STAHL et JOUANIN 1984) 
et était resté à peu près stable — 26 000 reproducteurs — en 1986 (MOUGIN 
et ROUX sous presse). 

En l’absence de tout dénombrement précis antérieur à 1980, une tenta- 
tive de reconstitution de l’évolution des effectifs des Puffins cendrés de 
l’île Selvagem Grande implique la connaissance d’un certain nombre de 
paramètres démographiques. Les données concernant les taux de survie ont 
été calculées et seront exposées en détails par la suite. Celles concernant 
l’âge des premiers retours à terre et des premières reproductions ont été 
publiées par ailleurs (JOUANIN, ROUX et ZINO 1977, MOUGIN, JOUANIN, 
DESPIN et ROUX 1986). Résumons-les ici. Les oiseaux reviennent à terre 
pour la première fois à l’âge de 4 ans, mais la reproduction ne débute 
pas avant l’âge de 7 ans chez les oiseaux les plus précoces. A l’âge de 
9 ans, la moitié de l’effectif a commencé à nicher, mais les oiseaux les 
plus tardifs ne se reproduiront pas avant l’âge de 13 ans. 


1 — LES TAUX DE SURVIE 


LE TAUX DE SURVIE AU NID 
DES ŒUFS ET DES POUSSINS 


Les résultats qui suivent sont basés sur l’étude de trois colonies de 
l’île Selvagem Grande suivies pendant 9 cycles reproducteurs non successifs 
entre 1969 et 1985 (ZINO 1971, ZINO ef al. sous presse, ZINO comm. pers: 
et obs. pers.), dont l’une est installée sur la côte est, une autre sur la 
côte ouest et la troisième sur le plateau central. Les oiseaux de l’une de 
nos colonies pratiquent une nidification strictement hypogée, dans les cavités 
profondes d’un mur, ceux des deux autres nichent beaucoup plus à décou- 
vert. Autrement dit, nous avons affaire à un échantillon large et varié 


Source : MNHN. Pari 


POPULATION DE PUFFINS CENDRÉS 203 


de la population de l’île, et donc probablement représentatif de l’île dans 
son ensemble. 

Dans ces trois colonies, 1 192 œufs pondus ont produit 809 poussins 
à l’éclosion, soit un taux de réussite de l’incubation de 0,679 et une perte 
de 383 œufs (32,1 %). 444 poussins à l’éclosion ont produit 379 poussins 
à l’envol, soit un taux de réussite de l’élevage de 0,854 et une perte de 
65 poussins (14,6 %). Au total, le taux de survie au nid des œufs et des 
poussins s’élevait donc à 0,579, et la perte frappait 42,1 % des œufs pondus 
— 76,4 % de la perte concernant les œufs et 23,6 % les poussins. 

Les résultats varient d’une année à l’autre et, dans une même colonie, 
nous avons noté des extrêmes de 36,6 et de 59,5 % pour la réussite en 
fin d'élevage. Ils varient également en fonction du mode de nidification 
des oiseaux, ceux qui nichent en situation protégée montrant une réussite 
de l’incubation (0,858 pour 323 œufs) très significativement supérieure 
= 65,5, v = 1, P < 0,01) à ceux qui nichent plus ou moins à découvert 
(0,612 pour 869 œufs). La différence ne semble toutefois pas exister pendant 
l'élevage des poussins (x? = 1,25, » = 1, NS). 

Les Puffins cendrés de l’île Selvagem Grande montrent donc un taux 
de réussite de la reproduction remarquable. Cela n’est toutefois pas pour 
surprendre, les résultats obtenus dans d’autres localités étant encore meilleurs 
— 0,695 pour 377 œufs de Corse (THIBAULT 1985), 0,882 pour 221 œufs 
des îles du Frioul (FERNANDEZ 1985) — tout au moins là où les rats n’ont 
pas été introduits — 0,323 pour 31 œufs de l’île de Riou (FERNANDEZ 
1985). La valeur élevée de ces résultats est d’ailleurs probablement en partie 
liée au mode de nidification — très généralement hypogé — de la sous-espèce 
méditerranéenne C. d. diomedea en Corse et dans les îles marseillaises. 

Les causes de mortalité ne seront pas étudiées en détails ici. Mention- 
nons toutefois que, dans la plupart des cas, elles semblent liées à l’inexpé- 
rience des couveurs, tant pour les œufs — abandonnés pendant l’incubation 
en raison d’une mauvaise synchronisation entre les deux partenaires, ou 
putréfiés au terme d’une incubation imparfaite — que pour les poussins 
— insuffisamment ou pas alimentés du tout à la naissance (ZINO 1971, 
ZINO et al. sous presse). Ajoutons encore que ce n’est que par un abus 
de langage que l’on a mentionné une prédation des œufs du Puffin cendré 
par les Goélands argentés Larus argentatus atlantis. Ces derniers ne cher- 
chent en effet jamais à chasser un couveur de son nid ou à détourner 
Son attention le temps de lui voler son œuf comme ils le pratiquent avec 
d’autres espèces. En revanche, bien évidemment, les œufs abandonnés sont 
rapidement emportés, ce que l’on ne saurait qualifier de prédation au sens 
Strict. 

Dans ces conditions, si l’on garde présent à la mémoire le fait que 
les nids hypogés montrent une meilleure réussite de l’incubation que les 
nids plus ou moins épigés, on peut penser que les médiocres couveurs ont 
Moins tendance à abandonner un nid s’il est situé à l’extrémité d’une galerie 
profonde plutôt qu’à découvert ou pratiquement. Il est également probable 
Que, l’œuf abandonné dans un nid hypogé étant invisible aux goélands, 
le couveur envolé peut reprendre l’incubation après un certain temps d’ab- 
Sence ou son conjoint le faire à sa place au retour de son voyage alimentaire. 
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LE TAUX DE SURVIE ANNUEL DES ADULTES 


Nos résultats concernant le taux de survie annuel des adultes sont 
basés sur l'étude, depuis 1978, de 3 colonies de Puffins cendrés comptant 
au total environ 400 nids, dans lesquelles, chaque année, tous les anciens 
nids et tous les adultes déjà bagués sont contrôlés, les nouveaux nids marqués 
et les nouveaux adultes bagués. Les résultats fournis par les différentes 
colonies n’étant pas significativement différents les uns des autres, ils ont 
été regroupés. Seuls les oiseaux sexés, qui représentent en moyenne 
87,6 + 6,5 % de l’effectif total des oiseaux étudiés (de 74,4 à 95,0 % selon 
les années), et dont le nombre est suffisant, on peut le penser, pour donner 
une base solide à nos résultats, ont été utilisés, la méthode employée pour 
la détermination du sexe ayant été exposée par ailleurs (MOUGIN, DESPIN 
et ROUX 1986). Enfin, nos calculs ont été effectués grâce à la méthode 
de DUNNET, ANDERSON et CORMACK (1963), dans laquelle le taux annuel 
de survie des adultes, c’est-à-dire la probabilité de survie pendant l’année 
i+1 d’un oiseau vivant au cours de l’année i (b;), et l’effort fait par les 
observateurs pour identifier les oiseaux, c’est-à-dire la probabilité de contrôle 
au cours de l’année i d’un oiseau vivant (C;), sont estimés à l’aide des 
formules : 


DAC EU Ma t8p-th 

dans lesquelles f, représente le nombre d’oiseaux antérieurement bagués 
contrôlés pendant l’année i ; g; le nombre d’oiseaux bagués pendant lan- 
née i ; h; le nombre d’oiseaux contrôlés pour la dernière fois pendant l’an- 
née i ; et v; le nombre total d’oiseaux marqués survivants pendant l’année 
i, c’est-à-dire : 


Les données utilisées pour effectuer nos calculs et les résultats de ces 
calculs sont exposés au tableau I. 

Le taux de survie annuel des femelles (0,9603 + 0,0228) est un peu 
supérieur à celui des mâles (0,9517 + 0,0171) quoique de façon non signifi- 
cative (t = 0,86, n = 7). Les deux sexes confondus, on obtient une valeur 
moyenne de 0,9564 + 0,0171 (de 0,9366 à 0,9815 selon les années), ce 
qui correspond à un taux de mortalité annuel de 4,36 % et à une espérance 
de vie à l’âge où la mortalité devient indépendante de l’âge, c’est-à-dire 
à 1 an chez les Pétrels, de 22,4 années d’après la formule : 


2-m 


2m 


où l est l'espérance de vie à 1 an et m le taux moyen de mortalité annuelle. 
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TABLEAU I. — Estimations du taux annuel de survie des adultes (b) et de l'effort fait 
par les observateurs pour identifier les oiseaux bagués (C). f est le nombre d'oiseaux 
antérieurement bagués observés pendant l’année considérée, g le nombre d'oiseaux bagués 
pendant cette année, h le nombre d'oiseaux bagués alors observés pour la dernière fois 
et v le nombre total d'oiseaux bagués survivants alors. 

Estimates of annual survival rate of adults (b) and effort expended by observers 
in identifying ringed birds (C). f is the number of previously ringed birds observed, 
8 the number of new birds marked, h the number of ringed birds seen for the last 
time and v the total number of ringed birds surviving during the year concerned. 


Miles 
1978 0 
1979 25 
1980 57 
1981 168 
1982 210 
1983 261 
1984 281 
1985 332 
1986 33 
Moyenne 

+ écart-type 
Femelles 

1978 0 
1979 16 
1930 55 
1981 188 
1982 209 
1983 273 
1984 272 
1985 332 
1936 335 
Moyenne 


+ écart-type 


Mâles et femelles 


1978 0 
1979 #1 
180 112 
1981 352 
1982 419 
1585 53 
18 553 
1585 66 
1586 668 
Moyenne 

à écart-type 


LE TAUX DE SURVIE DES IMMATURES DE PREMIÈRE ANNÉE 


134 
29 
347 
129 
178 
15 
101 
107 
97 


351 


77 
si 

253 
292 
366 
400 
#ll 
420 
351 


134 
156 
500 
591 
737 
305 
su 
875 
765 


0,517 
a QI 


0,9956 
0,9797 
0,444 
0,9651 
0,9608 
0,9272 
0,9493 


0,9603 
2 0,028 


0,972 
0,9815 
0,9366 
0,9567 
0,9481 
0,9417 
09530 


0,564 
+0,0171 


De 1968 à 1971, 11381 poussins en fin de croissance ont été bagués 
Sur l’île Selvagem Grande (JOUANIN et al. 1977) et, pour connaître l’âge 
d'établissement de la première reproduction, les survivants de cette popula- 
tion ont été recherchés chaque année de 1978 à 1985 (JOUANIN et al. 1980 a 
Le b, MOUGIN, JOUANIN, DESPIN et ROUX 1986). En fait, ces recherches 
ont jamais été systématiques, si ce n’est en 1980 et en 1983, années 
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pendant lesquelles tous les nids de l’île ont été contrôlés. D'ailleurs, même 
dans ces cas, nous n’avons effectué qu’un seul passage, en fin d’incubation, 
et les contrôles n’ont donc concerné, au mieux, que la moitié des reproduc- 
teurs seulement. C’est dire qu’il nous était impossible de calculer directement 
le pourcentage de survivants du groupe des oiseaux bagués comme poussins, 
et qu’il a été nécessaire d’avoir recours à un artifice de calcul, simple d’ailleurs. 

En fait, à l'exception des années pendant lesquelles toute la superficie 
de l’île est prospectée, nos contrôles sont effectués dans un certain nombre 
de localités bien précises, connues pour être particulièrement riches en bagues. 
Ces localités nous fournissent donc autant d’échantillons permettant de cal- 
culer le taux de réobservation pendant l’année n+1 (E,,;,) des oiseaux 
contrôlés pendant l’année n (E,). En tenant compte du taux de survie annuel 
des adultes (b = 0,9564), le pourcentage X observé chaque année des survi- 
vants de l'échantillon contrôlé l’année précédente s’exprime donc par la 
formule : 


X mesure donc la probabilité de recapture au cours de l’année n+1 des 
oiseaux bagués contrôlés au cours de l’année n dans les conditions d’investi- 
gation qui sont les nôtres. En appliquant cette probabilité au nombre d’o 
seaux bagués contrôlés pendant les années où toute la superficie de l’île 
est prospectée, nous obtenons le nombre des oiseaux bagués comme poussins 
de 1968 à 1971 et qui nichent, sans avoir perdu leur bague, à la date 
considérée. Pour obtenir l’effectif réel des survivants, il faut encore ajouter 
à ce nombre l'effectif des oiseaux non encore reproducteurs à l’âge considéré 
— absents de la colonie, ils n’ont pas pu être contrôlés — et celui des 
oiseaux qui ont déjà perdu leur bague à cet âge (MOUGIN, JOUANIN, DES- 
PIN et ROUX 1986). 

On peut supposer que la survie des oiseaux immatures est très voisine 
de celle des adultes dès l’âge de 1 an, les décès des jeunes survenant surtout 
dans les tout premiers mois qui suivent l’envol. Par conséquent, en appli- 
quant le taux de survie des adultes précédemment calculé à partir de l’âge 
de 1 an — 0,9564 — et en remontant le cours des années, on peut évaluer 
le nombre des poussins qui survivent après une année passée en mer. Compa- 
rée à l’effectif des poussins bagués, cette valeur nous donne le taux de 
survie en mer des immatures de première année, entre leur envol et l’été suivant. 

Le taux de contrôle annuel des bagues posées sur des poussins ne 
différant pas significativement d’une série à l’autre, nous avons traité con- 
jointement les 4 séries utilisées. Dans ces conditions, le taux de contrôle 
atteint en moyenne 18,1 + 6,8 % et varie selon les années entre 8,3 ct 
27,1 %. Il survit donc en moyenne 5,5 fois plus d’oiseaux bagués comme 
poussins que nos contrôles ne permettent d’en déceler. 

Pour effectuer les calculs suivants, nous disposions de deux séries de 
données, obtenues, l’une en 1980 et l’autre en 1983, et nous avons choisi 
d’utiliser la seconde. A cette date, en effet, la plupart de nos oiseaux 
avaient déjà commencé à nicher, contrairement à ce qui était le cas en 


Source : MNHN. Pal 


POPULATION DE PUFFINS CENDRÉS 207 


TABLEAU II. — Effectif survivant en 1983 des oiseaux bagués comme poussins de 1968 à 1971. 
Number of survivors in 1983 of the group of birds ringed as chicks between 1968 and 1971. 


Oiseaux survivants en 1983 


Contrôlés  Reproducteurs Non Bagues perdues Effectif 


bagués reproducteurs total 
% Effectif Effectif 

Bagués en 1968 7 409 = : 56 3 432 

Bagués en 1969 #7 “si - - AI 20 501 

Bagués en 1970 5 459 : e 13 6 465 

Bagués en 1971 s4 seu 3,0 1 ; : us 


1980, et encore bien peu d’entre eux avaient perdu leur bague (1!) *. Le 
tableau II expose, par année de baguage et pour l’année 1983, le nombre 
d'oiseaux observés, le nombre de reproducteurs bagués théoriquement survi- 
vants et l’effectif théorique total, en tenant compte des oiseaux non repro- 
ducteurs et de ceux qui ont perdu leur bague. Ainsi, les 328 oiseaux bagués 
contrôlés correspondent probablement à un effectif réel de 1 876 individus. 


Si le taux de mortalité annuel des adultes est de 4,36 %, les 1 876 
individus de 1983 sont les survivants de 2451 oiseaux en 1977, eux-mêmes 
rescapés des massacres de 1975-1976. Quelle a été l’influence de ces massacres 
sur notre échantillon d'oiseaux ? Il est difficile de le savoir. On peut toutefois 
remarquer que, la reproduction s’établissant progressivement entre 7 et 13 ans 
chez le Puffin cendré des îles Selvagens (MOUGIN, JOUANIN, DESPIN et 
ROUX 1986), deux de nos classes d’âge, les plus jeunes, n'étaient pas pré- 
sentes comme reproductrices à terre en 1975-1976, et n’ont donc pas pu 
en être affectées. Seuls les oiseaux nés en 1968 et en 1969, âgés alors 
de 7 et 8 ans, étaient susceptibles d’en être les victimes. Il est alors possible, 
Sinon de chiffrer précisément cette mortalité, du moins d’établir une four- 
chette, en calculant le nombre d’oiseaux présents à terre — 25 % des oiseaux 
de 7 ans et 46 % des oiseaux de 8 ans (MOUGIN, JOUANIN, DESPIN et 
ROUX 1986) — et en admettant, ou bien que tous ont été tués, ou bien 
que aucun ne l’a été. Dans ces conditions, en 1974, avant les massacres, 
notre échantillon comptait 4009 oiseaux dans la première option et 2812 
dans la seconde, ce qui, en tenant compte d’une mortalité annuelle de 
436 %, nous fournit, un an après l’envol, un effectif de 4758 oiseaux 
dans la première option et de 3275 dans la seconde. On en déduit un 
taux de survie des immatures de première année situé entre 41,8 et 28,8 %. 

Mais la variation du taux de survie s'avère considérable d’une année 
de baguage à l’autre dans l'hypothèse des massacres (entre 26,0 et 79,6 %), 
€t au contraire faible dans l’hypothèse inverse (entre 26,0 et 32,3 %). On 
Peut donc penser que les oiseaux des classes 1968 et 1969 n’ont pas beaucoup 
souffert de ces massacres, et que la valeur de 28,8 % est proche de la réalité. 


* Voir les notes en fin d'article. 
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DISCUSSION 


Nous avons insisté dans notre introduction sur l’origine disparate des 
données que nous sommes amenés à utiliser dans notre recherche des varia- 
tions d’effectif subies par la population de Puffins cendrés de l’île Selvagem 
Grande au cours des derniers siècles. Ces données étant maintenant connues, 
il convient de les discuter. 

1) Les valeurs du taux de survie annuel des adultes ont été collectées 
entre 1978 et 1986, dans une population très appauvrie mais en voie d’aug- 
mentation rapide — rien ne prouvant cependant que le taux de survie des 
adultes soit pour quelque chose dans cette augmentation. En fait, chez 
les oiseaux, mais également chez les mammifères marins (SINIFF 1984), le 
taux annuel de survie des adultes semble être très peu sensible aux variations 
d’effectif de la population concernée. 

2) Le taux de survie au nid des œufs et des poussins provient — 
à 96 % pour les œufs et à 93 % pour les poussins — de la même période. 
Il est possible que, à l’époque où les effectifs de l’île étaient beaucoup 
plus importants, la concurrence alimentaire ait été plus forte, et donc la 
mortalité au nid plus élevée (2). 

3) En revanche, le taux de survie des immatures de première année 
nous a été fourni par des poussins nés entre 1968 et 1971, c’est- ire 
entre la fin de l’exploitation et les massacres, dans une population prospère 
donc, où les effectifs d’immatures envolés étaient peut-être plus importants 
que lors des années précédentes (population exploitée) et certainement plus 
que lors des années suivantes (population décimée). En corollaire, la concur- 
rence était probablement assez forte et le taux de survie relativement faible. 
A d’autres époques, la première devait être moindre et le second plus élevé. 

4) L'âge des premiers retours à terre et des premières reproductions 
provient des mêmes poussins, nés pendant les années de transition et pour 
la plupart venus à terre pour nicher après les massacres. Il est possible 
qu’en d’autres temps l'établissement de la reproduction se soit fait à des 
âges différents. 

5) Enfin, nous sommes partis du principe selon lequel les oiseaux ayant 
atteint l’âge de la maturité sexuelle nichaient chaque année, c’est-à-dire 
que nous avons négligé l'impact éventuel des années sabbatiques. Un tel 
postulat est parfaitement légitime de nos jours, les années sabbatiques n€ 
jouant qu’un rôle négligeable (MOUGIN, JOUANIN et ROUX 1985). Ce n’était 
peut-être pas le cas à des époques de plus forte densité de peuplement 

Quel est l'impact de ces différents taux de survie sur la dynamique 
de la population de nos Puffins cendrés ? 

Dans une population en équilibre, les adultes reproducteurs décédés 
chaque année sont remplacés par de nouveaux adultes reproducteurs, survi- 
vants des poussins envolés quelques années auparavant, ce qui se traduit 
par la formule : 


2 (1-b)=1xa x k x bn! 
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où a est le taux de survie au nid des œufs et des poussins ; b le taux 
de survie annuel des adultes, supposé également être celui des immatures 
après une année passée en mer ; k le taux de survie des immatures de 
première année ; et n l’âge moyen de la première reproduction. 

En utilisant les données à notre disposition, c’est-à-dire a = 0,579, 
b = 0,9564, k = 0,288 et n = 9, on voit que la population de l’île, qui 
serait à l'équilibre pour a = 0,433, ou b = 0,9462, ou k = 0,215 ou encore 
n = 15, toutes choses égales d’ailleurs, dégage en fait un surplus important 
de jeunes reproducteurs, de l’ordre de 33,8 %. Ainsi, 100 adultes reproduc- 
teurs décédés pendant l’année sont remplacés, au début d’un nouveau cycle 
reproducteur, par environ 134 nouveaux reproducteurs. 


Il — L'ÉVOLUTION DES EFFECTIFS DE LA POPULATION 
DU SIÈCLE DERNIER À NOS JOURS 


Nous sommes maintenant en possession des paramètres démographiques 
qui vont nous permettre de tenter une estimation des variations de l'effectif 
de la population de Puffins cendrés de l’île Selvagem Grande au cours 
des années. Trois périodes doivent être prises en considération : 1) une 
période de stabilité des effectifs qui coïncide approximativement avec l’ex- 
ploitation de l’île. Elle débute à une date inconnue — avant 1841 certaine- 
ment, et peut-être même bien avant (ZINO 1985) — pour se terminer aux 
alentours de 1960. 2) une période d’effondrement, qui s’étend entre les 
dernières années de l’exploitation et les ultimes massacres d’adultes — et 
de poussins — en 1976. 3) enfin, la période actuelle de restauration lente 
des effectifs à partir de 1977. 


LA STABILITÉ DES EFFECTIFS À L'ÉPOQUE DE L'EXPLOITATION 
(XIX< SIÈCLE - 1960 (?)) 


Tout ce que l’on sait concernant les effectifs du Puffin cendré à l’époque 
de son exploitation tient en un chiffre et une constatation : chaque année, 
de 20 à 22000 poussins en fin de croissance étaient prélevés (3) — disons 
20000 pour faciliter les calculs — et malgré cela, les effectifs sont restés 
constants et très élevés pendant des décennies. Les auteurs anciens étaient 
laconiques, mais ils nous permettent toutefois de tenter une estimation. 
. Reprenons la formule précédente — dans une population en 
équilibre (4), les reproducteurs décédés naturellement au cours d’une année 
Sont remplacés en nombre par les survivants, parvenus à l’âge adulte, des 
Poussins envolés en moyenne 9 ans auparavant — et appliquons-la à notre 
Cas particulier où les poussins envolés sont en fait les survivants des prélève- 
ments. On peut alors écrire : 


R (2h) = [Ex a) = 20000 ] x k x D! 
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A partir de cette formule, deux possibilités de calcul de l'effectif s’of- 
frent à nous, selon que l’on intègre ou non les poussins prélevés chaque 
année dans la mortalité naturelle. 

Dans le cas où les prélèvements ne sont pas intégrés à la mortalité 
naturelle, mais s’y ajoutent, on utilise en amont notre valeur de a (0,579) 
pour la survie au nid, et en aval notre valeur de k (0,288) pour la survie 
en mer. On fait par ailleurs appel à 0,9564 pour le taux de survie annuel 
des adultes (b) et à 9 ans pour l’âge moyen de la première reproduction 
(n). Dans ces conditions, l’effectif des reproducteurs R est d’environ 270 000 
oiseaux, qui pondent environ 135000 œufs chaque année et élèvent un 
peu moins de 80 000 poussins — le prélèvement de 20 000 d’entre eux repré- 
sentant donc environ 25 % de la production annuelle. Près de 60 000 pous- 
sins quittent donc leurs colonies en fin de croissance. 9 ans plus tard, 
les 12 000 survivants reviennent à terre pour nicher, compensant en nombre 
les 12000 adultes décédés dans l’année. 

Dans l’hypothèse où les prélèvements sont intégrés à la mortalité natu- 
relle, on admet que, en diminuant le nombre des poussins qui quittent 
la terre en fin de croissance, ils diminuent également la concurrence alimen- 
taire et donc la mortalité naturelle et que, après un an passé en mer, 
il survit autant d’immatures que dans une population de même importance 
dans laquelle aucun prélèvement n’aurait été effectué. Pour calculer cet 
effectif, on peut utiliser la même formule, mais avec un taux de survie 
en mer des immatures k, supérieur à k puisque, en tout état de cause ; 


N - 20 000 
dre 0e 
N 

formule dans laquelle N est le nombre de poussins arrivant en fin de crois- 
sance avant les prélèvements, N - 20 000/N représentant le taux de survie 
des rescapés du prélèvement à leur envol et k, leur taux de survie en mer (S). 
Comme la précédente, cette formule nous permet de calculer l'effectif total 
des reproducteurs dans la population, en utilisant toutefois pour k la valeur 
calculée pour une population en équilibre (0,215) et non pas notre valeur 
de 0,288 qui implique une augmentation des effectifs (f). En fait, l'effectif 
nécessaire au maintien en équilibre de notre population varie en raison 
inverse du taux de survie k,, l’effectif le plus faible possible correspondant 
au taux de survie le plus fort possible, c’est-à-dire 0,9564, le taux de survie 
annuel des adultes. Et dans ces conditions, l’île Selvagem Grande aurait 
pu n’héberger qu’environ 90 000 reproducteurs, pondant chaque année envi- 
ron 45 000 œufs et élevant 26 000 poussins. Les prélèvements auraient dans 
ce cas concerné près de 78 % des poussins en fin de croissance. Toutefois, 
près de 6000 d’entre eux auraient quitté la terre, dont les survivants, 3 900 
oiseaux, y seraient revenus en fin de période d’immaturité, compensant 
ainsi les décès des adultes. 

Il nous reste à trancher entre nos deux hypothèses, ce qui n’est certes 
pas aisé. On aurait pu penser que les chiffres obtenus chez une espèce 
encore exploitée actuellement, le Puffin à queue courte Puffinus tenuirostris 
d’Australie, pourraient nous être utiles, mais ce n’est pas aussi simple. 


e 
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Chez cette espèce, en effet, l'important taux de survie en mer des immatures 
— 43 % des poussins bagués en fin de croissance sont encore en vie de 
2 à 8 ans après leur envol (SERVENTY et CURRY 1984) — nous pousse 
à croire que le prélèvement s'intègre à la mortalité naturelle et contribue 
à augmenter la survie en mer des immatures. Mais le très fort taux de 
survie au nid des œufs et des poussins — 70 % ou plus (SERVENTY 1974) 
— autoriserait sans doute des prélèvements importants, même si le taux 
de survie des immatures était moins élevé. Dans le cas de P. tenuirostris, 
on note à la fois une surproduction de poussins à l’envol et leur remarquable 
survie en mer pendant la période d’immaturité. Nos deux hypothèses de 
travail semblent donc coexister et, avec un taux de survie au nid des œufs 
et des poussins très élevé et un taux de survie en mer des immatures égale- 
ment considérable, la population de P. tenuirostris s'accroît rapidement, 
malgré les prélèvements (SERVENTY 1974, SERVENTY et CURRY 1984). Ce 
ne semble pas avoir été le cas pour le Puffin cendré à l’époque de son 
exploitation. 

En fait, il est très peu probable que le taux de survie en mer des 
immatures de première année de l’île Selvagem Grande ait été aussi élevé 
que celui d'adultes expérimentés (7). Il est également improbable — cela 
contredit les impressions des auteurs antérieurs — que les effectifs d’adultes 
aient été aussi faibles qu’ils pouvaient théoriquement l’être. D’autre part, 
il semble réaliste de penser que l’importance des prélèvements a joué un 
rôle dans la survie des oiseaux non prélevés. Dans une hypothèse moyenne, 
nous admettrons donc que l’île hébergeait à l’époque de son exploitation 
quelque 180 à 200 000 reproducteurs, ce qui correspond à un taux de survie 
des immatures de première année de 0,33-0,35. L'île aurait alors produit 
chaque année de 52 à 58 000 poussins en fin de croissance, et les prélèvements 
des exploitants n’auraient concerné que 34-38 % d’entre eux. La population 
totale, toutes classes d’âge confondues, se serait élevée à 260-290 000 oiseaux, 
dont 70,0 % de reproducteurs, 17,5 % d'oiseaux non reproducteurs âgés 
de 4 à 8 ans et 12,5 % d’oiseaux non reproducteurs âgés de 1 à 3 ans. 

On peut toutefois faire d’autres hypothèses. En particulier, l’effectif 
maximal de 270 000 reproducteurs a été calculé en utilisant les paramètres 
démographiques qui sont ceux de la population actuelle de l’île Selvagem 
Grande. Ils impliquent une surproduction de jeunes oiseaux par rapport 
au nombre des adultes décédés permettant de supporter un prélèvement 
de poussins en fin de croissance, même important, avec des effectifs de 
reproducteurs relativement faibles. Cela ne serait plus le cas pour une popu- 
lation produisant un moindre surplus d’oiseaux, population à qui des effec- 
üfs plus importants seraient nécessaires. D’un autre côté, l’île Selvagem 
Grande, dont la superficie est réduite et où tous les biotopes ne sont pas 
favorables au même degré à l’établissement des oiseaux, n’était pas capable 
d'héberger un effectif trop important de reproducteurs. 
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L’EFFONDREMENT DES EFFECTIFS ENTRE LA FIN DE L'EXPLOITATION 
ET LES DERNIERS MASSACRES (1960 (?) - 1976) 


En 1968, l’exploitation des Puffins cendrés est interrompue, passagère- 
ment pensait-on, dans le but de laisser aux effectifs le temps de se reconsti- 
tuer. En effet, les impressions de visiteurs fréquentant l’île depuis de nom- 
breuses années et la baisse du rendement de l’exploitation, mais non des 
décomptes précis, permettaient de penser que la population s’amenuisait 
rapidement. 

La figure 1 montre en effet que l'importance des prélèvements diminuait 
rapidement et régulièrement (r = 0,895, n = 12, P < 0,01). S’il n’est certes 
pas impossible d’expliquer cette baisse de rendement de l’exploitation par 
d’autres causes — un braconnage de poussins accru avant le passage des 
exploitants, une diminution de l’effort de capture, ce qui a été volontaire- 
ment le cas en 1967, ou une cause inconnue liée à la mortalité naturelle 
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Fig. 1. — Evolution de l'importance du prélèvement de poussins à l’envol dans les 12 dernières 


années de l'exploitation. 


Evolution of the importance of the sampling of fledgelings during the last twelve 
years of the exploitation. 


— il n’en reste pas moins que la diminution de l’effectif des reproducteurs 
est la cause la plus vraisemblable, et on peut chercher à la calculer. En 
fait si, pour éviter les variations dues à des années particulières, on comparé 
la moyenne des prélèvements dans les quatre dernières années de l’exploita- 
tion — 15268 + 2463 poussins — à celle, un peu élevée toutefois, des 
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années 1956 à 1959 — 22755 + 1 106 poussins — on constate une baisse 
d'environ 33 %. Si l’on compare à la valeur donnée au xIXx: siècle — 20 
à 22000 poussins — la baisse n’est plus que de 27 %. Si ce manque à 
gagner est totalement dû à une décroissance de l'effectif des reproducteurs, 
celui-ci est passé, dans les dernières années de l’exploitation, de 180-200 000 
à 130-140 000 oiseaux, un effectif encore très considérable. 

La diminution des effectifs dans les années soixante est d’ailleurs parfai- 
tement inexplicable après tant d’années d’équilibre, sauf à admettre une 
augmentation brutale du braconnage des poussins quelques années aupara- 
vant, où du braconnage des adultes, ou un événement extérieur à l’île, 
probablement d’ordre alimentaire, modifiant la survie en mer des oiseaux, 
adultes et immatures, telle que, le plus vraisemblablement, une diminution 
des ressources alimentaires par réduction de la production ou surexploitation. 

Nous ne possédons pas de données concernant l’évolution des effectifs 
sur l’île entre 1968, date de l’arrêt de l'exploitation, et 1974, mais il est 
théoriquement possible qu’ils soient restés stables. En effet, en admettant 
toujours que les jeunes oiseaux se reproduisent pour la première fois à 
l’âge de 9 ans, les adultes décédés entre 1968 et 1974 étaient remplacés 
par les survivants des poussins nés entre 1959 et 1965. Un calcul théorique 
simple (Tabl. III) montre que la population de l’île Selvagem Grande, suppo- 
sée décroître de 180-200 000 reproducteurs en 1959 à 130-140 000 en 1968, 


TABLEAU III. — Stabilité possible des effectifs des adultes reproducteurs entre la fin de 
l'exploitation et les premiers massacres. 1 : Nombre de poussins à l’envol (R/2 X 2) 
diminué du nombre des poussins prélevés. 2 : Nombre de poussins effectivement envolés 
multiplié par kb£. 3 : Effectif des adultes de l’année précédente diminué de (1-b) = 4,36 % 
et augmenté du nombre de poussins survivants après 9 ans. 

Possible stability of the numbers of breeding birds between the end of the exploitation 
and the first slaughters. 1 : Number of fledgelings (R/2 X a) diminished of the number 
of sampled chicks. 2 : Number of chicks actually fledged multiplied by kb5. 3 : Number 
of adults of the previous year diminished of (1-b) = 4.36 % and increased of the number 
of chicks surviving after 9 years. 


Année Effectif des Poussins Effectif des Année 
adultes envolés ! survivants adultes ? 
après 9 ans 
1959 190.000 32.300 6.500 135.000 1968 
1960 183.000 30.500 6.150 135.300 1969 
1961 178.000 32.300 6.500 135.900 1970 
1962 172.000 30.600 6.200 136.100 1971 
1963 166.000 27.600 5.600 135.800 1972 
1964 159.000 23.200 5.700 135,600 1973 
1965 153,000 31.000 6.250 135.900 1974 


produisait, bon an mal an, entre 1959 et 1965, assez de poussins survivants 
aux prélèvements (de 28000 à 32000) pour compenser, à l’âge de 9 ans, 
les décès enregistrés dans la population adulte (environ 5 900 oiseaux pour 
une population de 135 000). Dans la mesure, bien évidemment, où les para- 
mètres démographiques régnant alors étaient ceux que nous avons calculés 
Pour la période actuelle, c’est-à-dire conduisant à une surproduction de 
jeunes oiseaux. Dans la mesure également où le braconnage n’intervenait 
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pas. Mais cela est bien improbable. Si la baisse des effectifs des adultes 
dans les mêmes années s’explique justement, selon toute vraisemblance, 
par le braconnage, on voit mal pourquoi les poussins y auraient échappé 
et non pas les adultes. Dans ces conditions, les poussins envolés entre 1959 
et 1965 étaient moins nombreux que dans notre calcul théorique ; 9 ans 
plus tard, entre 1968 et 1974, le recrutement a été insuffisant et les effectifs 
des adultes ont continué à décroître. Si l’on admet que leur baisse était 
alors la même que pendant les dernières années de l’exploitation, l'effectif 
total des reproducteurs aura été un peu inférieur à 100000 individus en 
1974, la dernière année de tranquillité relative avant les massacres. 
Sur ces massacres des années 1975 et 1976 eux-mêmes, nous ne savons 
que peu de choses, à l’exception toutefois de l’observation citée par ZINO 
(1985) : 64 poussins ont été notés sur l’île à la fin de septembre 1976. 
A supposer que le décompte soit exhaustif, il ne prouve pas qu’il ne survivait 
plus alors que 64 couples reproducteurs, mais plus vraisemblablement que 
les prélèvements avaient aussi frappé les poussins. Quoi qu’il en soit, un 
calcul que nous exposerons par la suite semble montrer que, en 1977, la 
première année suivant les massacres, environ 5000 adultes se sont repro- 
duits. Nous avons signalé par ailleurs (MOUGIN et ROUX, sous presse) que 
ces massacres ne semblaient pas avoir été répartis sur toute la superficie 
de l’île. Effectués par des chasseurs qui ne séjournaient pas à terre, mais 
descendaient de bateaux pour des durées relativement brèves, ils semblent 
avoir été particulièrement meurtriers à proximité des deux débarcadères de l’île. 


LA RESTAURATION PARTIELLE DES EFFECTIFS 
CONSÉCUTIVE À LA PROTECTION DE LA POPULATION 
(1977-1986) 


En 1980, 1983 et 1986, un décompte total des adultes reproducteurs 
a été effectué sur toute la superficie de l’île Selvagem Grande lors des 
visites de juin et juillet, pendant la seconde moitié de la période d’incubation. 
Les résultats détaillés ont été publiés par ailleurs (MOUGIN et STAHL 1982, 
MOUGIN, ROUX, STAHL et JOUANIN 1984, MOUGIN et ROUX, sous presse). 
Qu’il nous suffise de dire ici que l’île hébergeait au maximum 14 000 repro- 
ducteurs en 1980, 25 000 en 1983 et 26000 en 1986, et que 20 000 immatures 
âgés de 4 à 8 ans visitaient l’île en 1980. 

A partir de ces données (#), l’utilisation de nos paramètres démogra- 
phiques et la prise en compte de quelques hypothèses nous a permis d’estimer 
de la façon suivante l’effectif de chaque classe d’âge pour toutes les années 
comprises entre 1977 et 1986 (annexe 1): 


L’accroissement des effectifs entre 1980 et 1983 nous permet, par un rétrocalcul, 
d’estimer à 5000 environ le nombre des reproducteurs en 1977 — de 3 à 7000 
selon les diverses hypothèses. 

L'utilisation du taux annuel de survie des adultes nous donne alors toutes 
les valeurs mentionnées à la première ligne de l’annexe 1. Ces 5000 adultes ont 
pondu 2500 œufs qui ont donné 417 immatures de première année en 1978. De 
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« chiffre, on peut tirer, en utilisant le taux de survie annuel des adultes, toutes 
ls valeurs notées à la ligne 10. 

Les 5000 reproducteurs de 1977 n'étaient plus que 4375 en 1980, âgés de 
12 ans et plus. Nous avons compté 14 000 reproducteurs cette année-là. 9 625 d’entre 
eux étaient donc âgés de 9 à 11 ans. Leur ventilation a été effectuée en se référant 
à l'effectif des adultes reproducteurs de 9 à 11 ans auparavant qui, nous l'avons 
mentionné plus haut, décroissait alors de 4,9 % chaque année. L'utilisation du 
taux annuel de survie des adultes nous permet de calculer les valeurs des lignes 
2, 3 et 4, et, par le nombre des pontes, celles des lignes 11, 12 et 13. Un travail 
analogue effectué sur les effectifs de 1983 nous donnera les valeurs des lignes 5, 
6, 7 et 14, 15, 16. 

Enfin, les 5 421 immatures de 4 et 5 ans observés en 1980 rescapés des massacres 
de 1975 et 1976 ont été répartis, faute de données précises, de façon un peu arbitraire 
entre ces deux classes d’âge (respectivement deux tiers et un tiers à âge égal). La 
prise en compte d’une autre option changerait peu le résultat final. 


Fondées sur les données de l’annexe 1, les figures 2 et 3 exposent 
la dynamique de la population pour les différentes classes d’âge et l’évolution 
de sa structure depuis 1977. 

Les effectifs totaux n’ont pas cessé de décroître avec la fin des prélève- 
ments puisqu'ils vont descendre de près de 39 000 individus en 1977, l’année 
qui suit les derniers massacres, jusqu’à 35 000 environ en 1982, pour recom- 
mencer à croître lentement dans les années suivantes. Ce mouvement est 
en fait la résultante de ceux des différentes classes d’âge de la population. 
Faute de recrutement, les effectifs des jeunes immatures âgés de 1 à 3 
ans s’effondrent de 1977 à 1980 — de 11 250 à 1 750 individus, une baisse 
de 85,1 % par an — pour s’accroître à nouveau par la suite (de 23,6 % 
par an jusqu’en 1986). Ceux des immatures âgés de 4 à 8 ans augmentent 
jusqu’en 1978 de 6,9 % par an par le recrutement des derniers poussins 
nés avant les massacres, puis s’effondrent de 1979 à 1985 (— 30,6 % par 
an) jusqu’à moins de 4000 oiseaux. Ils remontent en 1986 (+ 31,1 %). 
Enfin, l’effectif des adultes augmente très rapidement de 1977 (5 000 oiseaux) 
à 1983 (25 000 oiseaux) avec un taux annuel d’accroissement de 30,8 % 
plus lentement jusqu’en 1985, de 4,3 % par an seulement le recrutement 
diminuant, pour atteindre un maximum de 27 000 oiseaux. Il s’abaisse en 
1986 (— 3,4 %), conséquence retardée des massacres et des faibles effectifs 
de reproducteurs dans les années qui les ont suivis. La structure des effectifs, 
Pour sa part, après avoir montré un déséquilibre considérable en faveur 
des immatures âgés de 4 à 8 ans — qui représentaient plus de la moitié 
de la population totale de 1977 à 1980, ce qui a permis un accroissement 
rapide de l’effectif des adultes — est dans une période de déséquilibre 
inverse, en faveur des adultes puis des immatures âgés de 1 à 3 ans. Elle 
Smble actuellement, à travers ces oscillations, tendre vers un équilibre. 
Nous y reviendrons. 

Une remarque s’impose ici. L'évolution des effectifs dans les années 
qui suivent les massacres suggère une population d’environ 80 000 oiseaux 

ans auparavant, c’est-à-dire au début des années soixante-dix. Nos calculs 
Précédents nous avaient laissé envisager un effectif plus important de 20 % 
€nviron. La différence mesure probablement en partie l’imprécision de nos 
résultats pour cette période. On peut toutefois penser qu’elle mesure aussi 
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Fig. 2. — Evolution des effectifs des différentes classes d'âge entre 1977 et 1986. 


Evolution of the size of the different age classes between 1977 and 1986. 


l'importance du braconnage pendant les années où l’exploitation avait cessé 
mais où l’île n’était pas gardée — braconnage qui a cessé avec le gardiennage 
de l’île en 1977. 

Autre remarque. En 1980, plus de 9600 de nos 14000 reproducteurs 
(69 %) étaient âgés de 9 à 11 ans. C’étaient donc de très jeunes reproduc- 
teurs. Ce déséquilibre de la structure de la population en faveur des jeunes 
oiseaux, déjà noté pour les immatures âgés de 4 à 8 ans, était donc également 
présent chez les adultes. On aurait pu, dans ces conditions, s’attendre à 
une augmentation de la mortalité au nid des œufs et des poussins, une 
majorité de reproducteurs étant inexpérimentée. Cela ne semble pas avoir 
été le cas, mais l'effondrement de la population ne peut qu’avoir favorisé 
les survivants, en réduisant la concurrence à un niveau insignifiant. 
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Fig. 3. — Evolution de la structure de la population entre 1977 et 1986. Cercles : adultes 
reproducteurs ; blanc : immatures âgés de 4 à 8 ans ; pointillés : immatures âgés de 1 à 3 ans. 


Evolution of the population structure between 1977 and 1986. Circles : breeding 
adults ; white : immatures 4 to 8 years old ; stippled : immatures 1 to 3 years old. 


III. — L'ÉVOLUTION FUTURE 
DES EFFECTIFS DE LA POPULATION 


Les données recueillies de 1980 à 1986 nous permettent de tenter, selon 
la méthode exposée précédemment et en utilisant les mêmes paramètres, 
une estimation de l’évolution de la population de Puffins cendrés de l’île 
Selvagem Grande dans les dix années à venir (annexe 2). Les figures 4 
et 5 nous montrent que l'effectif des reproducteurs continuera à décroître, 
très légèrement, jusqu’à la fin de la décennie — jusqu’à environ 25 000 oiseaux 
— puis reprendra une croissance lente. Celui des jeunes immatures, âgés 
de 1 à 3 ans, va rester stable — 6 000 oiseaux environ. Celui des immatures 
plus âgés, de 4 à 8 ans, va augmenter jusqu’à environ 9000 individus 
d'ici à la fin de la décennie, puis restera sensiblement constant. Ainsi peut-on 
penser que l’effectif total va continuer à s’accroître très lentement, à raison, 
tn moyenne, de 1,2 + 0,3 % par an. Par ailleurs, à quelques oscillations 
de détail près, la structure de la population va atteindre un équilibre à 
la fin de la décennie, avec environ 65 % de reproducteurs, 20 % d’immatures 
âgés de 4 à 8 ans et 15 % d’immatures âgés de 1 à 3 ans, équilibre que 
le test du x? nous montre être très significativement différent (P < 0,01) 
de celui d’une population stable, comme c'était le cas sur l’île Selvagem 
Grande à l’époque de l’exploitation — 70,0 % de reproducteurs, 17,5 % 
d'immatures âgés de 4 à 8 ans et 12,5 % d’immatures âgés de 1 à 3 ans 
— différence caractérisée par un surplus d’immatures (5 %) dans la popula- 
lion actuelle, ce qui explique son accroissement. 
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Fig. 4. — Evolution probable des effectifs des différentes classes d’âge dans les dix années à venir. 
Probable evolution of the size of the different age classes during the 10 years to come. 


A plus long terme, la structure équilibrée de la population nous interdi- 
sant d’attendre un bouleversement des effectifs analogue à celui qui s’est 
produit à la fin des années soixante-dix, on peut penser que l’accroissement 
annuel de 1,2 % se poursuivra pendant longtemps et que, à ce rythme, 
on assistera à un doublement de l'effectif actuel dans un peu moins d’un 
siècle et à un retour aux effectifs initiaux dans six siècles. En fait, pour 
schématiser, un état proche de l'équilibre a été réalisé un peu plus de 
dix ans seulement après les dernières atteintes portées à l'effectif de la 
population, mais à un niveau infiniment plus faible qu’à l’origine, et rien 
ne permet d'imaginer qu’un changement dans la très lente progression actuelle 
soit susceptible de se produire dans un avenir proche. 

A moins, bien évidemment, que les paramètres démographiques Sur 
lesquels cet article est fondé viennent à se modifier. Toute amélioration 
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Fig. 5. — Evolution probable de la structure de la population dans les dix années à venir. 
Cercles : adultes reproducteurs ; blanc : immatures âgés de 4 à 8 ans ; pointillés : immatu- 
res âgés de 1 à 3 ans. 

Probable evolution of the population structure during the 10 years to come. Circles : 
breeding adults ; white : immatures 4 to 8 years old ; stippled : immatures 1 to 3 years old. 


des taux de survie ou tout abaissement de l’âge de la première reproduction 
entraînerait en effet une accélération de l’accroissement de la population. 
Le tableau IV en montre quelques exemples numériques, basés sur le double- 


TABLEAU IV. — Temps nécessaire au doublement de la population actuelle et au retour 
à l'effectif d’origine en fonction de la variation des différents paramètres démographiques. 
Time necessary for the doubling of the present population and for the return to 
former numbers as a function of the variation of various demographical parameters. 
Temps nécessaire (en années) au 
doublement de la retour à l'effectif 


population actuelle d'origine 
Valeurs mesurées des paramètres 
- a = 0,579 5 b = 0,964 3 
K= 028 ;n 9 559 599,0 
Modification de la valeur d'un paramètre 
-a - 0790 373 260,5 
= b + 09782 322 226,8 
=k = 0,576 174 124,9 
os 63,1 wa, 
Modification de la valeur de deux paramètres 
- à + 0,790 ; b = 0,9782 19,9 11,2 
= a = 0,790 $k = 0,576 10,7 79 
-a2 0790 ;n-7 28,4 199,0 
= b = 09782 5 k = 0,576 10,3 732 
-b=09782in 7 24,1 167,0 
-k= 0576 sne7 148 106,5 
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TABLEAU IV (suite) 


Temps nécessaire (en années) au 
doublement de la … retour à l'effectif 


population actuelle d'origine 
Modification de la valeur de trois paramètres 
790 ÿ b = 0,9782 ; k = 0,576 8,2 58,4 
-a=0790;b-09782;n=7 17,1 119,7 
- 7 9,3 66,1 
= 7 10,2 67,4 
Modification de la valeur des quatre paramètres 
- 0,9782 
7 ét 2 


ment, à partir de 1987, du taux de survie des immatures de première année, 
sur la diminution de moitié du taux de mortalité au nid des œufs et des 
poussins et de celui des adultes, et sur l’abaissement de deux ans de l’âge 
de la première reproduction. Ce sont là des hypothèses d’école évidemment 
peu vraisemblables, la plus invraisemblable de toutes étant d’ailleurs celle 
qui suppose qu’une augmentation des effectifs puisse induire une modifica- 
tion des paramètres démographiques favorable à cette augmentation. Il faut 
plutôt retenir l’option inverse, accompagnée d’ailleurs d’une multiplication 
des années sabbatiques. 

Ajoutons enfin que rien ne prouve que de nos jours le milieu marin 
serait encore capable de supporter une population de Puffins cendrés aussi 
importante que celle du siècle dernier et du début de ce siècle. Les ressources 
alimentaires laissées inutilisées par la disparition des Puffins ont probable- 
ment été mises à profit par d’autres espèces et ne sont sans doute plus 
disponibles actuellement. 


NOTES 


(1) Le calcul montre d’ailleurs que les données de 1980 donnent des résultats 
très voisins, à quelques points près, de ceux de 1983. 

@) Les bons résultats de Corse et des îles marseillaises proviennent également 
de populations peu importantes (FERNANDEZ 1985, THIBAULT 1985). 

(3) Sans compter les oiseaux prélevés par les braconniers. Le braconnage sem- 
ble avoir existé de tous temps sur l’île : SCHMITZ (1893) le signale déjà en 1892. 
Mais son importance est inconnue et nous ne pouvons donc pas en tenir compte. 
C'est regrettable dans la mesure où l'importance des effectifs des adultes est liée 
au nombre de poussins prélevés, et peu importe bien évidemment que ce soit légale- 
ment ou illégalement. 

(4) Il s’agit dans ce cas d’un équilibre artificiel, créé par les prélèvements. 
Une population naturellement en équilibre ne peut pas supporter le moindre prélève 
ment, sauf à modifier ses paramètres démographiques. Autrement dit, une population 
exploitée et en équilibre fonctionne obligatoirement avec des paramètres démographi- 
ques biaisés par rapport à une population à l’état naturel. 
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(5) Comme les prélèvements concernaient des poussins en fin de croissance, 
nous avons choisi de les traiter avec la mortalité en mer, c’est-à-dire de jouer 
sur les valeurs de k. Il aurait été également possible de les traiter avec la mortalité 
au nid, en jouant sur les valeurs de a. Notre option semble toutefois être plus 
logique dans la mesure ou elle va dans le sens du déroulement du cycle reproducteur 
et ou elle ne crée pas de toutes pièces une mortalité en fin de croissance qui n’existe 
pas chez nos pétrels. 

(6) Dans la première hypothèse, le prélèvement concerne uniquement le surplus 
de la population et dans la seconde une partie d’un effectif en équilibre voué 
de toutes façons à la disparition. C’est pourquoi on doit utiliser une valeur de 
k caractéristique d’une population en accroissement dans le premier cas, la stabilité 
des effectifs étant due au prélèvement, et une valeur de k caractéristique d’une 
population en équilibre dans le second. Dans les deux hypothèses, la population 
reste stable, ce qu’elle était à cette époque à Selvagem Grande. 

(7) Même si cela est pratiquement peu vraisemblable, on voit que théorique- 
ment l’exploitation de l’île pouvait se dérouler avec un effectif d’adultes reproduc- 
teurs relativement faible, et avec des possibilités de prélèvement concernant près 
de 80 % de la production de jeunes à l’envol, les 20 % restant suffisant à équilibrer 
les effectifs. 

(8) Les effectifs comptés en 1986 n’ont d’ailleurs pas été utiles à notre calcul 
théorique. Ils n’ont servi qu’à contrôler la précision de ses résultats, qui est bonne : 
26000 oiseaux reproducteurs sur le terrain et 26311 dans les calculs. 
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SUMMARY 


Since 1968, a long term study of the structure and dynamics of the population 
of the Cory’s Shearwater Calonectris diomedea borealis is conducted on Selvagem 
Grande Island (30°09°N, 15°52’W), north-oriental Atlantic ocean. These birds were 
xtremely numerous up to the middle of our century, in spite of the exploitation 
of the fledgelings since at least the first decades of the XIXth century. But, on 
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account of excessive sampling — the excess beeing mostly the result of poaching 
— the numbers have fallen in the sixties and seventies of this century. At present, 
they are increasing, and our study tries to discern the ways by which the birds 
restore their demography. 

With this object, nearly 12,000 fledgelings have been banded between 1968 
and 1971. In 1973 and 1974, and yearly since 1978, their return on land, first 
as immatures, then as young breeders, has been checked. In addition, we have 
marked since 1978 nearly 500 nests, ringed all the adults visiting them and checked 
every year the nests and the birds. Finally, every three years since 1980, the total 
numbers of birds have been counted. The sex of the birds studied has been determined 
by culmen measurements. 

The Cory’s Shearwater of Selvagem Grande Island has a very long period 
of immatury : its reproduction is first established between its 7th and 13th years, 
on the 9th year on the average. From then on, one egg is laid every year and 
the success of breeding is high : 67.9 % of the eggs laid hatch and 85.4 % of 
the chicks born fledge, a survival rate in the nest of the eggs and chicks of 0.579 
and the loss of 42.1 % of the eggs laid — three quarters of the loss regarding 
the eggs and only one quarter the chicks. That mortality is essentially the fact 
of unskilled young breeders. 

From their fledging, faced to an environment new for them and rather hostile 
and competing with other birds, the immatures suffer an important mortality, and 
only 28.8 % of them survive to one year. Afterwards however, the survival is 
extremely high, with an average annual rate of 0.9564 (from 0.9366 to 0.9815 
according to the year), no significant difference beeing apparent between the sexes. 
The annual mortality rate is 4.36 %, which corresponds to an expectation of life 
at one year of 22.4 years. 

The population of the Cory’s Shearwater of Selvagem Grande Island having 
never been counted before 1980, we have made use of the above parameters, in 
spite of their disparity of origin, to try an estimation. Thus, we can think that, 
in the exploitation times, the balance of the population in spite of the annual 
sampling of 20-22,000 fledgelings, required the presence of a little less than 300,000 
birds, 180 to 200,000 of them beeing breeders. An intensive poaching during the 
fifties and sixties of this century, added to legal sampling, brought the numbers 
to 130-140,000 breeders in 1968, the year the exploitation was stopped, then to 
a little less than 100,000 in 1974. In 1975 and 1976, repeated slaughters decimated 
the population, whose numbers were a little below 40,000 birds, 5,000 of which 
being breeders, in 1977, the first year the island was guarded and the poaching 
stopped. The extreme plentiness of immatures — escaped from the slaughters of 
1975 and 1976 because too young then to come to land — has induced in later 
years a rapid increase of the numbers of breeders — 27,000 birds in 1985 — 
but not of the total numbers, which remained constant, to some thousands of 
birds, since 1977. 

For the future, our survival parameters showing us an overproduction of young 
breeders compared with the number of birds deceased during the year, it is likely 
that the present numbers are going to increase very slowly, at a rate of about 
1.2 % each year. In fact, a situation of quasi-balance has been reached, at a level 
considerably lower than before — the present numbers are only one eighth of 
the original ones — and nothing indicates that a change may take place in the 
near future. 
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ANNEXE 1. — Evolution des effectifs des différentes classes d'âge de 1977 à 1986. 
Evolution of the size of the different age classes from 1977 to 1986. 
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ANNEXE 2. — Evolution probable des effectifs des différentes classes d'âge dans les dix 
années à venir. u 
Probable evolution of the size of the different age classes during the 10 years to come. 
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Les oiseaux terrestres 
des îles Wallis-et-Futuna 
(Pacifique sud-ouest) 


par I. GUYOT et J.-C. THIBAULT 


The land-birds of Wallis-and-Futuna Islands (south-west Pacific Ocean). — 
This work synthesizes data (published and unpublished observations, museum speci- 
mens, ethnographical notes) on the land-birds of Wallis (Uvea), Futuna and Alofi 
(Horn) Islands in the south-west Pacific Ocean. 

In the first section, the authors give an historical sketch of the information, 
discuss the composition of the breeding terrestrial avifauna and describe the bird 
communities according to the habitat types. 

The second section is a documented checklist of the land-bird species observed. 


I — INTRODUCTION 


Les îles Wallis-et-Futuna sont situées au nord-est des îles Fidji (entre 
176° et 178° de longitude ouest et aux environs de 14° de latitude sud). 
Elles appartiennent à la province biogéographique Samoa-Wallis définie 
par la Commission du Pacifique sud (DAHL 1980). Ce territoire d'outre-mer 
français comprend d’une part Wallis, composée d’une île principale Uvea 
(ou Uea) entourée d’un lagon avec vingt flots coralliens ou volcaniques, 
d’autre part Futuna et Alofi (îles de Horn) situées à environ 240 km au 
sud-ouest de Wallis — Alofi étant distante de moins de 2km de Futuna. 
Uvea (96 km?) est une île volcanique au relief assez plat et dont le sommet 
culmine à 155 m (mont Lulu). Futuna (80 km’) est également d’origine 
volcanique, mais beaucoup plus ancienne que Wallis ; son relief est beaucoup 
plus marqué et elle culmine à 480 m (mont Puke). Alofi (ca. 35 km’) est 
une île volcanique du même type que Futuna. Son sommet culmine à 370 m 
(mont Kolofau). Elle présente la particularité d’être presque entièrement 
boisée. Enfin, des trois îles, seule Futuna possède des rivières permanentes. 
AUBERT DE LA RUE (1963) donne des précisions sur la géologie et la géogra- 
phie. Le climat est tropical à tendance équatoriale. A Wallis, on distingue 
une « saison fraîche » de mai à septembre (26°C en août), ventilée par 
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les alizés et une « saison chaude », d’octobre à avril (27°2 en mars), qui 
recueille 67 % des précipitations annuelles ; les variations journalières sont 
de faible amplitude (5-6 °C) ; les précipitations sont importantes, de l’ordre 
de 3500 mm d’eau par an (MOREAU 1980). 

L'arrivée du peuplement humain est ancienne et les différentes colonisa- 
tions très complexes (recherches en cours, C.N.R.S./O.R.S.T.O.M.). Les 
premiers occidentaux ont atteint Futuna en 1616 (LEMAIRE et SCHOUTEN) 
et Uvea en 1767 (WALLIS). La population est de 12408 habitants (1983), 
Wallis étant deux fois plus peuplée que Futuna. Alofi est habitée par une 
population temporaire qui retourne chaque fin de semaine à Futuna. 


II — GÉNÉRALITÉS 
A. Historique des informations et récolte des données 
1. WALLIS 


Le dictionnaire compilé par BATAILLON entre 1837 et 1851 est la con- 
tibution la plus ancienne. Conçu comme un dictionnaire trilingue (wallisien- 
tongien-français), il a subi plusieurs remaniements ultérieurs pour finalement 
être publié en 1932 (RENSCH 1984). Il contient 20 noms vernaculaires d’oi- 
saux dont 15 ont un équivalent scientifique. On relève quelques noms 
d'espèces non identifiables aujourd’hui, de rares incorrections, 3 noms con- 
crnant des formes de Samoa et certains peut-être de Tonga (THIBAULT 
et GUYOT Ms.). BONAPARTE (1854) reçut des carpophages de la Mission 
catholique en 1849 (1 spécimen) et de ARNOUX à la même époque. Vers 
1862 (SEEMAN 1864), GRÂFFE collecta des spécimens de 7 espèces (FINSCH 
et HARTLAUB 1867). Il repassa à Uvea en 1867 (O’REILLY 1963 a). Zoolo- 
giste, botaniste, ethnographe, il réalisa un travail considérable en Polynésie 
“ntrale et orientale. Arrivé à la fin du xiIx: siècle et mort à Wallis en 
1924, HENQUEL enseignait les sciences naturelles à la Mission catholique. 
La lecture de ses notes inédites (archives de Lano, Wallis) montre qu’il 
S'intéressa, entre autres, aux oiseaux. Il signale 7 espèces, mais il est vraisem- 
blable que ses notes n'aient pas toutes été conservées. Les noms latins 
Sont exactement les mêmes que ceux du dictionnaire de BATAILLON et il 
S possible que ce soit lui qui les ait donnés. Du 23 avril au 1° mai 
1925, José CORREIA, collecteur de la “Whitney South Sea Expedition”? 
féalisa un inventaire presque complet (une trentaine de spécimens, American 
Museum of Natural History, New York, et nombreuses observations dans 
Son journal). BURROWS (1937), ethnographe américain, mentionne quelques 
Toms d'oiseaux repris dans le dictionnaire de BATAILLON. Pour notre part, 
Tous avons séjourné du 3 au 19 décembre 1985 et du 24 au 30 janvier 
186, parcourant en grande partie Uvea et 8 îlots. Les observations ne 
Sont pas standardisées, mais pour les oiseaux terrestres nous avons relevé 
* chaque fois la localisation et le type de végétation fréquentée. 
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2. FUTUNA ET ALOFI 


Dans les témoignages anciens, les auteurs confondaient souvent les deux 
Îles. En 1616, l’expédition hollandaise de SCHOUTEN et LEMAIRE signala 
quelques rares informations (O’REILLY 1963 b). Il faut attendre le XIX: siè- 
cle pour avoir plus de précisions sur l’avifaune. De 1842 à 1856, SERVANT 
séjourna à Futuna, visitant aussi Alofi. Il rédigea des notes, parfois précises 
et toujours très vivantes, où il signale les noms vernaculaires de 27 espèces, 
dont une vingtaine peuvent être identifiées (ë7 RENSCH 1985). GRÂFFE passa 
en 1866, puis en 1867 (O’REILLY 1963 b), mais nous n’avons pas trouvé 
d'informations ornithologiques relatives à ses visites. Vers 1875, LAYARD 
— en poste à Fidji — reçut plusieurs spécimens de 4 espèces. GRÉZEL 
(arrivé en 1848 et mort sur place en 1884) compila un dictionnaire (1878) 
qui mentionne 30 noms vernaculaires d’oiseaux dont une vingtaine peut 
être identifiée. José CORREIA (Whitney South Sea Expedition) séjourna du 
4 au 9 mai 1925 à Futuna, puis du 10 au 12 à Alofi (plus d’une centaine 
de spécimens collectés, A.M.N.H., et observations dans son journal). Pour 
l’ensemble des 3 îles, le travail de l’Expédition Whitney constitue la référence 
de base pour apprécier l’évolution de l’avifaune au cours du xx: siècle. 
BURROWS (1936) signale quelques noms, tous empruntés, semble-t-il, à GRÉ- 
ZEL. Nous avons séjourné à Futuna du 20 décembre 1985 au 24 janvier 
1986, passant à Alofi le 29 décembre, du 13 au 16 janvier et le 22 janvier. 
A Futuna, nous avons prospecté tous les types d’habitats, notant, pour 
chaque observation d’oiseau terrestre, le comportement et le type de végéta- 
tion. Alofi fut visitée plus rapidement, mais nous avons fait le tour (par 
terre et par mer) et prospecté l’intérieur jusqu’au point culminant. 


B. Composition de l’avifaune terrestre 


Ce travail présente l’avifaune terrestre — nicheuse et migratrice — 
des 3 îles. Des informations sur les oiseaux marins sont publiées par ailleurs 
(THIBAULT et GUYOT 1987). 


1. ORIGINE ET ENDÉMISME 


On relève aujourd’hui la présence de 8 espèces terrestres nicheuses 
à Wallis, 12 à Futuna et 14 à Alofi (Tabl. I). D’un point de vue biogéogra- 
phique, les oiseaux de ces trois îles font partie de l’avifaune de « Polynésie 
centrale » (MAYR 1941 a) ou « région fidjienne » (WATLING 1982). Tous 
sont présents dans les archipels voisins : Tonga, Samoa ou Fidji. On trouve 
dans les 3 îles : L 

— 5 espèces endémiques à la région fidjienne : Gallicolumba stairi, 
Ptilinopus porphyraceus, Vini australis, Clitorhynchus vitiensis et Foulehaio 
carunculata ; 
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TABLEAU I. — Répartition actuelle de l’avifaune terrestre nicheuse dans les îles Wallis 
(Uvea), Futuna et Alofi (Horn). + = présent, ? = statut à préciser. 
The breeding land-birds of Wallis, Futuna and Alofi Islands. + = Breeds ; ? = May 
breed, status uncertain. 


Espèce Wallis Futuna Alofi 


Egretta sacra 

Anas poecilorhyncha 
Gallirallus_ philippensis 
Porphyrio porphyrio 
Gallicolumba stairii 
Piilinopus porphyraceus 
Ducula pacifica 

Vini australis 

Aerodramus spodiopygius 
Tio alba + 
Haleyon chloris 

Lalage maculosa 

Clyiorhynchus vitiensis 

Foulehaio_carunculata 

Aplonis tabuensis + 


FA 


: 


++ +++ + 


HE EE + EE EE + + 


+++ ++ +++ 


— 2 espèces présentes à la fois dans la région fidjienne, aux îles Santa 
Cruz (îles Salomon) : Aplonis tabuensis, Lalage maculosa (ce dernier présent 
aussi au Vanuatu) ; 

— 8 espèces (Egretta sacra, Anas poecilorhyncha, Gallirallus philippen- 
sis, Porphyrio porphyrio, Tyto alba, Ducula pacifica, Aerodramus spodiopy- 
gius et Halcyon chloris) cosmopolites ou avec une vaste répartition dans 
le Pacifique et l’Indo-Pacifique. 

L’endémisme dans les 3 îles est faible, limité au niveau subspécifique. 
On reconnaît 5 sous-espèces : Prilinopus porphyraceus graeffei (présent aussi 
à Niuafo’ou, îles Tonga), Halcyon chloris regina, Clytorhynchus vitiensis 
Jortunae, Lalage maculosa futunae, Aplonis tabuensis fortunae. 


2. COMPARAISON ENTRE LES TROIS ÎLES 


Les avifaunes de Futuna et d’Alofi sont proches et devaient être identi- 
ques autrefois (absence d’Anas poecilorhyncha à Alofi ; extinction de Porphy- 
"10 porphyrio et peut-être aussi de Gallicolumba stairii à Futuna). Dans 
la discussion qui suivra, nous comparerons l’ensemble Futuna-Alofi à celui 
de Wallis. Le premier a 15 espèces (dont 1 éteinte) et le second deux fois 
Moins (Tabl. 1). Il est difficile d’imaginer que les deux ensembles n’aient 
Pas eu sensiblement les mêmes avifaunes et l’on est tenté de penser que 
a différence vient d’une série d’extinctions survenues à Wallis. C’est sans 
doute le cas de Vini australis et de plusieurs espèces de petite taille (Lalage, 
Clytorhynchus, Foulehaio). 
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3. HISTOIRE RÉCENTE DE L'AVIFAUNE 


On possède peu de données pour le xix: siècle, mais en se basant 
sur les informations synthétisées par WIGLESWORTH (1891), une seule espèce 
aurait disparu de Wallis (Vini australis) depuis le début du xx: siècle. En 
se fiant aux données de personnes non naturalistes (SERVANT ir RENSCH 
1985, GRÉZEL 1878), on peut admettre la disparition de 2 espèces de Futuna 
(Porphyrio porphyrio et Anas poecilorhyncha). Depuis le passage de l’Expé- 
dition Withney en avril et mai 1925, on ne perçoit pas de changements 
(CoRREIA Ms., coll. A.M.N.H.). 


4.  L’AVIFAUNE INTRODUITE 


Phénomène suffisamment rare dans les îles du Pacifique sud pour qu’il 
soit signalé, aucune des 3 îles n’abrite d'espèces introduites qui se soient 
acclimatées. Pourtant, RINKE (1986) signale la « colonisation » possible de 
2 espèces exotiques dans l’île voisine (250 km) de Niuafo’ou (îles Tonga) : 
Pycnonotus cafer (depuis Fidji) et Acridotheres fuscus (depuis Fidji ou 
Samoa). Le coq (Gallus gallus), d'introduction très ancienne comme animal 
domestique (signalé en 1616 par l’Expédition de SCHOUTEN et LEMAIRE, 
O’REILLY 1963 a), ne semble pas avoir, de nos jours, de populations sauva- 
ges. À Wallis, il existe (1985-86) un petit élevage de Pigeon domestique 
(Columba livia) en liberté à la Mission de Lano. 


C. Répartition des peuplements d’oiseaux terrestres 
1. L’EXPLOITATION DU « MILIEU AÉRIEN » 


Aerodramus spodiopygius, présent à Futuna et à Alofi, est le seul 
oiseau insectivore aérien. Il chasse isolément ou en troupes dans tous les 
habitats : au ras du sol dans les endroits dégagés (routes, villages), entre 
les arbres dans les clairières, juste au-dessus des arbres en forêt, mais aussi 
en altitude. Il exploite toute une gamme d’habitats aériens, généralement 
partagés entre plusieurs espèces dans les régions où l’avifaune est plus riche. 
Ainsi, en Nouvelle-Calédonie où il vit en sympatrie avec un autre Apodidae 
(Collocalia esculenta), il chasse davantage dans les régions ouvertes, laissant 
à l’autre espèce les habitats forestiers, sous la frondaison (MACMILLAN 
1939, WARNER 1947 in BRUCE 1978, VUILLEUMIER et GOCHFIELD 1976). 
On trouve des cas similaires de sympatrie en Polynésie orientale (HOLYOAK 
et THIBAULT 1984) et à la Réunion (BARRÉ 1983). 


2. L’EXPLOITATION DES DIFFÉRENTS TYPES DE VÉGÉTATION 


Nous utilisons le travail de MORAT et VEILLON (1985), principale con- 
tribution à l’étude de la flore et de la végétation du Territoire. 
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a) Végétation autochtone. 


La mangrove, présente seulement à Wallis, occupe des anses vaseuses 
sur la côte ouest et dans quelques points de la côte est. Egretta sacra 
et des limicoles s’y alimentent souvent en bordure à marée basse. 

La forêt littorale a une strate supérieure composée de grands arbres 
(Calophyllum, Hernandia, Barringtonia.…). Elle a beaucoup régressé, notam- 
ment devant les cultures et les cocoteraies. Des lambeaux existent toutefois 
encore dans les trois îles et sur les flots de Wallis. On y trouve tous les 
oiseaux arboricoles, insectivores ou frugivores, à l’exception de Lalage macu- 
losa. On peut penser que, avant les défrichements, Halcyon chloris la fré- 
quentait de préférence. 

La forêt dense humide couvrait, avant l’arrivée de l’homme, l’ensemble 
des trois îles, à l’exception du pourtour qui abritait la forêt littorale. Elle 
a beaucoup régressé à Wallis, où elle est localisée à la zone sud du mont 
Lulu et au pourtour de certains lacs. Elle est mieux conservée à Futuna 
où elle recouvre le haut de plusieurs vallées, ainsi que le nord, le centre 
et le sud de l’île où elle descend vers la mer (pointe Vele). A Alofi, elle 
recouvre encore la majorité de l’île. C’est une forêt complexe composée 
de grands arbres (15 m environ), avec un « sous-bois » (2-7 m). Tous les 
oiseaux terrestres y sont bien représentés, à l'exception de Vini australis, 
Halcyon chloris et Lalage maculosa. 

La végétation marécageuse est limitée aux lacs Kikila, Lanumaha et 
Alofivai à Uvea. Leur niveau varie selon l'importance des pluies. On y 
trouve des oiseaux aquatiques (Anas poecilorhyncha, Porphyrio porphyrio, 
Egretta sacra) et des limicoles sur les berges. 


b) Végétation modifiée. 


Les forêts secondarisées et les fourrés sont composés de différentes 
plantes ayant besoin de lumière (Hibiscus tiliaceus, Cerbera manghas, …) 
et qui donc colonisent bien les zones défrichées, auxquelles s’associent de 
nombreuses espèces anthropophiles. Leur densité et leur richesse en fruits 
divers sont attractives pour les oiseaux. Tous y habitent à l'exception de 
Lalage maculosa. Aplonis tabuensis et Foulehaio carunculata y sont plus 
nombreux qu’ailleurs. 

Cultures et jardins abritent la plupart des espèces à l’exception de 
Gallicolumba stairiü, Clytorhynchus vitiensis et Lalage maculosa : Gallirallus 
Dhilippensis et Porphyrio porphyrio y sont bien répandus, ce dernier attiré 
par les cultures. 

Le «toafa » couvre près de la moitié de la superficie de Wallis et 
de Futuna, et une petite partie d’Alofi. Il s’agit d’une lande à fougères 
(Dicranopteris linearis) où croissent quelques arbustes (Pandanus tectorius, 
Scaevola sericea, .). C’est « une forme de végétation modifiée, issue de 
la forêt dense humide, par abattages répétés suivis de feux réguliers » (MORAT 
se VEILLON 1985). La nature des sols (ferrallitiques) explique cette évolution 
d'un couvert forestier peu résistant vers une lande. On y trouve peu d’oi- 
aux : Tyto alba (terrain de chasse), Ptilinopus porphyraceus (quelques 
Sences à fruits charnus) et Aplonis tabuensis. Mais une espèce, Lalage 
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maculosa, l’habite presque exclusivement. On peut s'interroger sur cette 
extrême localisation d’une forme endémique (MAYR et RIPLEY 1941) à un 
type d’habitat dont la formation remonte au plus tôt à la période qui 
a suivi l’arrivée des premiers habitants. Il est vraisemblable que ce ne soit 
pas un phénomène récent, comme le suggère son nom vernaculaire (Segasega- 
toafa), les futuniens ayant réuni le nom de l’habitat (Toafa) et celui de 
l'espèce (Segasega, Sea-Sea, Heahea dans d’autres langues polynésiennes, 
WATLING 1982). Dans les autres îles de la région fidjienne, on considère 
que c’est une espèce forestière qui s’est bien adaptée aux habitats secondari- 
sés — forêts secondaires, jardins, proximité des habitations, landes à fougè- 
res (WATLING 1982, WoDZICKI 1971). Il est donc possible que cet oiseau 
forestier se soit bien adapté sur Futuna-Alofi au «toafa » au fur et à 
mesure de sa formation consécutive aux actions humaines, puis qu’il ait 
été éliminé des habitats boisés par une autre espèce de colonisation plus 
récente (comme Foulehaio carunculata qui ne présente pas de trait de 
spéciation). 

Les reboisements en Pins des Caraïbes (Pinus caribea) couvrent une 
superficie de quelques dizaines d’hectares à Wallis et des superficies négligea- 
bles dans les deux autres îles. A Wallis, Aplonis tabuensis les visite régulière- 
ment. GORMAN (1979) a montré que, pratiqués sur de vastes superficies 
pour remplacer la végétation secondaire, les reboisements avec cette essence 
entraînaient une réduction de la diversité de l’avifaune locale. 

De ce panorama, il ressort que l’avifaune est peu spécialisée, la majorité 
des espèces habitant les forêts (littorales, denses humides et secondarisées) 
et même les zones fortement anthropisées. Cette constatation n’a rien d’éton- 
nant chez une avifaune insulaire océanique très pauvre, composée de généra- 
listes (LACK 1969, 1971). Toutefois, on doit se garder d’un schéma simplifi- 
cateur car rien ne prouve qu’elle soit en équilibre. Des disparitions récentes 
ont affecté Wallis, et peut-être, plus anciennement, Futuna et Alofi. 


III — LISTE COMMENTÉE DES ESPÈCES 
A. Plan suivi 


Les espèces sont présentées selon la séquence proposée par DUPONT 
(1976) et les noms français suivent la nomenclature de DEVILLERS (1977-1980). 
Nous donnons les noms vernaculaires wallisien et futunien actuellement 
en usage, tels qu’ils sont écrits dans les dictionnaires des langues wallisienne 
(BATAILLON 1932) et futunienne (GRÉZEL 1878). Ces deux ouvrages et d’au- 
tres encore mentionnent aussi des noms qui ne sont plus utilisés actuellement, 
mais que nous avons regroupés par ailleurs (THIBAULT et GUYOT Ms.) 
Pour chacune des trois îles, nous présentons, si cela est possible, des données 
historiques, suivies de nos propres observations en précisant les habitats 
fréquentés, les effectifs et leur évolution. Pour certaines espèces, nous don- 
nons des informations sur la période de reproduction, basées sur nos propres 
observations et surtout sur les libellés des étiquettes des spécimens collectés 
par J. CORREIA en 1925 et déposés à l'American Museum of Natural His 
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tory, New York (= A.M.N.H.) relevés par J.-L. MARTIN en juillet 1985. 
Ces libellés d’étiquettes indiquent l’état des gonades des oiseaux collectés ; 
on peut les regrouper en quatre classes: « large » = développé, 
«small » = repos sexuel, « swelling » = gonflé (indiquant une reproduc- 
tion sans doute prochaine) et prêt à pondre. 


B. Les espèces 


Aügrette des récifs Egretta sacra 


Motuku, Motuku uli (phase grise), Motuku hina (phase blanche ; utilisé 
dans les mythes), Wallis ; Amatuku, Amatuku uli (phase grise), Amatuku 
tea (phase blanche), Futuna. 

Chaque île possède une population d’importance numérique limitée. 

Wallis : CORREIA (Ms.) la nota en avril 1925. Nous l’avons observée 
sur toutes les côtes de l’île (récifs à marée basse), sur les îlots visités et 
dans l’intérieur d'Uvea (lacs Lalolalo, Lanumaha et Kikila). Se nourrit 
principalement sur le platier à marée basse, surtout isolément, mais aussi 
sur les berges des lacs peu profonds (Kikila, Lanumaha). Se regroupe le 
soir en dortoir dans les arbres des parois du cratère de Lalolalo (13 individus 
dans le même arbre). Aucun nid trouvé, mais peut nicher dans la végétation 
des îlots, les parois des lacs profonds (Lalolalo) ou les palétuviers de la 
mangrove. 

Futuna : mentionnée au XIX: siècle (SERVANT in RENSCH 1985, GRÉZEL 
1878). Observée quotidiennement sur le platier à marée basse et sur toutes 
les plages. Outre les côtes où elle est commune, elle pêche aussi dans les 
tarodières inondées (Sau-Sau, Leava) et dans le lit de la rivière Leava. 
Pas de nid trouvé, mais peut nicher dans des parois rocheuses proches 
de la côte (comme par exemple Toloke, pointe Vele, vallée de Leava). 

Alofi : notée tout autour de l’île, à Alofitai et dans les environs, sur 
les plages de Vaika, Sa’avaka, Loka et Ganiu. Pas de nidification observée, 
pa elle est possible dans les falaises, comme dans les arbres de la végétation 
ittorale. 

Répartition des différentes phases dans les trois îles : à Wallis (Uvea 
et îlots), sur 60 observations, nous avons relevé 49 individus de phase grise 
(81,7 %) et 11 de phase blanche (18,3 %). A Futuna et Alofi, sur 64 observa- 
tions, tous les individus étaient de phase grise, à l’exception d’un sujet 
de phase « intermédiaire », noté les 25 et 26-12-85 sur le platier devant 
Sau-Sau (Nuku). Wallis, île volcanique, possède dans le lagon des flots 
Coralliens et les rivages comptent beaucoup de plages de sable blanc. En 
revanche, Futuna n’a pas d’îlot corallien et les rivages sont surtout composés 
de falaises et de plages de galets ou de sable noir. Alofi n’a pas d’ilot 
Corallien, mais quelques plages de sable fin. Nous renvoyons à HOLYOAK 
(1973) pour l'interprétation de ce polymorphisme. L’individu de phase « inter- 
médiaire » devait être un égaré venu d’une île voisine ; sa répartition en 
Polynésie est limitée au groupe Lau (Fiji) et aux îles Tonga (MAYR et 
AMADON 1941, WATLING 1982). 


Source : MNHN. Paris 
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Canard à sourcils Anas poecilorhyncha 


Toloa (Wallis, Futuna). 

Wallis est la seule de trois îles à abriter une population, d’ailleurs 
peu abondante. 

Wallis : CORREIA (Ms.) le nota au lac Lalolalo le 29-04-25. Nous l’avons 
observé aux lacs Kikila (jusqu’à 15 individus ensemble : 06-07 et 15-12-85), 
Lanutavake (2 et 3 individus : 06 et 07-12-85) et Lanumaha (plumes trouvées 
le 28-01-86). Il est vraisemblable que la population soit surtout sédentaire 
et que des oiseaux nichent régulièrement. J. et T. PAMBRUN observèrent 
des poussins il y a quelques années au lac Lanumaha. Peut se reproduire 
près du lac Kikila, très favorable avec sa végétation marécageuse, mais 
aussi dans d’autres lieux éloignés des points d’eau, comme c’est souvent 
le cas en Polynésie (HOLYOAK et THIBAULT 1984, WATLING 1982). La popu- 
lation doit réunir moins d’une vingtaine de couples. Il semble qu’il soit 
parfois chassé. 

Futuna : au XIXe siècle, signalé par SERVANT (in RENSCH 1985) et GRÉ- 
ZEL (1878), mais CORREIA (Ms.) ne le vit pas en mai 1925. Enfin, plus 
récemment, FOTOFILI (Ms.) écrivait : « le Toloa est un canard sauvage qui 
vivait jadis dans les rivières et les tarodières ». Nous ne l’avons pas observé. 
De nos conversations il ressort qu’il a disparu, ou qu’il est devenu très 
rare, ou encore qu’il visite l’île occasionnellement. Ainsi, il aurait fréquenté 
(et encore parfois ?) la mare du mont Puke ; deux individus auraient été 
tués vers 1984 à Toloke ; et une nichée aurait été trouvée dans une tarodière 
de Nuku il y a 4 ou 5 ans. Il est possible que des sujets arrivent d’autres 
îles, se reproduisant à l’occasion, mais il n’y a pas actuellement de popula- 
tion locale stable, alors que les habitats favorables ne manquent pas. Il 
a pu être éliminé par une chasse excessive, l'effectif n’ayant jamais dû 
être très important. 

Alofi : aucun milieu favorable. 


Busard de Gould Circus approximans 


Alors qu’il niche dans la région fidjienne et aux îles Tonga (WATLING 
1982), c’est un visiteur sporadique à Wallis et Futuna. 

Wallis : WIGLESWORTH (1891) signale un spécimen collecté à Uvea, 
conservé au British Museum (Nat. Hist.). CORREIA (Ms.) ne le nota pas 
en 1925 et HENQUEL (Ms.) indiquait qu’il n’y avait « ni buse ni épervier ». 
G. PAMBRUN nous signala qu'après le passage d’un cyclone en 1966, un 
rapace stationna plusieurs mois dans le centre de l’île. Pour notre paït, 
nous n’avons pas observé de rapace diurne. 

Futuna : SERVANT (in RENSCH 1985) indique le nom ‘Tuituikapeate"” 
dont la description semble s’appliquer à un rapace, autre que Tyto alba, 
mais parmi les futuniens interrogés, une seule personne — âgée — connais- 
sait ce nom, sans pouvoir l’attribuer à une espèce particulière. CORREIA 
(Ms.) n’a vu aucun rapace durant son séjour. Nous avons observé le Busard 
de Gould à deux reprises : 1 femelle (ou immature) le 26-12-85 survole 
la forêt de la pointe Vele et 1 (le même ?) le 08-01-86 dans l’intérieur 
de l’île, vers 400 m d’altitude en contrebas du mont Puke. 


Source : MNHN. Pari 
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Râle tiklin Gallirallus philippensis 


Veka (Wallis, Futuna). 

C’est un nicheur bien répandu à Wallis, mais peu commun dans les 
deux autres îles ; le statut taxonomique des populations des trois îles n’a 
pas été précisé (SHODDE et NAUROIS 1982). 

WALLIS : trouvé vers 1862 par GRÂFFE (FINSCH et HARTLAUB 1867), 
puis par CORREIA (Ms.) en avril 1925. Nous avons vu quotidiennement 
sa silhouette pressée traverser les routes. Il habite les jardins, les plantations, 
les berges des lacs, les forêts secondaires et visite souvent les plages et 
le platier à marée basse. En revanche, il est moins abondant dans le « toafa ». 
Observé isolément, par couples, en famille ou même en groupe (au maximum 
6 individus à la décharge). Des sujets se font souvent écraser sur les routes 
(au maximum 4 individus le même jour sur 5 km ; 2 spécimens déposés 
au Muséum national d'Histoire naturelle, Paris). Dans le lagon, noté sur 
un seul des flots visités (Nukuaeta) où des cris furent entendus le 27-01-86. 
On nous a signalé sa présence (rare) sur les flots Nukuloa et Faioa. A 
la lecture du journal de CORREIA (Ms.), on a l'impression qu’il était peu 
abondant lors de sa visite en 1925, car il observa seulement deux individus, 
«but had no chance to shoot ». Cette situation contraste avec celle rencon- 
trée en 1985-86 ; il est possible que l’importance numérique de la population 
présente des fluctuations dans le temps, comme cela a été constaté à Niue 
(Wopzicki 1971). 

Futuna : signalé par SERVANT (ir RENSCH 1985) au siècle dernier, mais 
CoRREIA (Ms.) souligne qu’il n’en vit pas. Lors de notre séjour, il était 
très localisé et peu abondant. Observé à la pointe Vele (régulier sur l’aéro- 
drome et en forêt littorale), au bord de la piste surplombant la rivière 
Vainifao (forêt secondaire et terrain de sport vers 70 m d’altitude) et enfin 
dans une tarodière de la vallée de Leava. Probablement entendu aussi dans 
une tarodière inondée à Nuku. En revanche, n’a été noté ni en montagne, 
ni dans l’intérieur, ni sur la côte nord. On doit reconnaître qu’il est rare 
actuellement sans pouvoir l'expliquer. 

Alofi : non signalé auparavant. Nous l’avons trouvé seulement dans 
deux secteurs : Alofitai où il fut régulièrement observé dans le village et 
les plantations, et Vaika, près des habitations. Comme à Futuna, il est 
étonnant qu’il soit localisé. 

Données sur la reproduction : deux poussins (1-2 jours) le 05-12-85, 
puis deux autres poussins en duvet, mais plus âgés le 15-12-85 à Wallis ; 
deux juvéniles avec un adulte à Futuna le 11-01-86. 


Talève poule-sultane Porphyrio porphyrio 


Kalae (Wallis, Futuna). 

Selon MAYR (1945), la population de Wallis appartiendrait à la forme 
P. p. vitiensis (Peale). Nicheuse peu abondante à Wallis et Alofi, elle a 
Peut-être disparu de Futuna. 

Wallis : notée vers 1862 par GRÂFFE (FINSCH et HARTLAUB 1867), puis 
Par CORREIA (Ms.) qui l’observa une seule fois en avril 1925. Signalée 


Source : MNHN. Paris 
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sous le nom de Porphyrio samoensis par HENQUEL (Ms.) et par BATAILLON 
(1932). Notée dans plusieurs localités, près des lacs, dans les plantations, 
les forêts secondaires, les jardins près des habitations. Nulle part abondante, 
à l'exception des berges du lac Kikila où une dizaine d’individus pouvaient 
être observés ensemble. Connue pour occasionner des dégâts aux cultures 
(tarodières, bananeraies, champs d’ignames), elle est parfois chassée. Sur 
les îlots du lagon, notée seulement à Nukuaeta (entendue le 27-01-86). Sa 
présence est possible sur d’autres îlots volcaniques ayant des plantations. 
En décembre, deux grands poussins accompagnaient deux adultes. 

Futuna : signalée au siècle dernier par SERVANT (in RENSCH 1985), 
sans précisions sur la localité exacte. Considérée comme « un oiseau destruc- 
teur » (GRÉZEL 1878). CORREIA (Ms.) n’en voyait aucune en mai 1925. 
Plus récemment, FOTOFILI (Ms.) écrivait « c’est un vrai fléau pour les culti- 
vateurs ; on cherche à l’exterminer ». Cette opinion est répandue dans d’au- 
tres îles (Gau-Fidji, WATLING 1985 ; Niue, WODZICKI 1971). Pour notre 
part, nous ne l’avons ni vue ni entendue durant notre séjour. D’une façon 
générale, les discussions que nous avons pu avoir avec des cultivateurs 
nous incitent à penser qu’elle a disparu ou qu’elle est très rare (pentes 
cultivées du nord de l’île vers Fikavi). Il est vraisemblable qu’une destruction 
soit à l’origine de la situation actuelle. 

Alofi : notée de façon régulière, elle semble bien représentée, surtout 
dans l’intérieur où elle fréquente les forêts secondaires et les plantations. 
Entendue aussi près du village d’Alofitai. La plupart des cultivateurs mettent 
des chiffons — qui font office d’épouvantails — pour protéger les régimes 
de bananes et les taros. Avec l’extension des cultures sur Alofi, on peut 
craindre que les Poules sultanes soient maintenant chassées, comme ce fut 
le cas à Futuna. 


Pluvier fauve Pluvialis fulva 


Kiu (Wallis), Tuli (Futuna). 

Visiteur régulier dans les trois îles, principalement durant l’été austral. 

Wallis : un individu collecté le 27-04-25 par CORREIA (STICKNEY 1943). 
Limicole le plus fréquent durant notre séjour. Fréquente vasières, plages 
d’Uvea et des flots, platier à marée basse. A marée haute, stationne souvent 
dans l’intérieur de l’île : pistes dans le « toafa », berges des lacs Kikila 
et Alofivai. Observé généralement isolé ou par deux-trois individus ; rassem- 
blements plus importants notés sur l'aérodrome (maximum : 20 ensemble). 

Futuna : fréquente plages et platier à marée basse, tarodières, zones 
les plus dégagées du « toafa » (jusqu’à 400 m) et aérodrome de Vele à 
marée haute. Maximum : 35 ensemble à l'embouchure d’une rivière de Nuku. 

Alofi : peu abondant ; observé une fois à Vaika et dans le « toafa » 
brûlé sous le mont Kolofau vers 300 m d’altitude. 


Courlis Numenius sp. 


. Foauga (Wallis ; nom donné aux grands limicoles avec un long bec), 
Tuli Fouga (Futuna, ancien nom donné aux courlis et aux barges). 


Source : MNHN. Pai 
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Sur six observations, nous avons pu déterminer avec certitude deux 
des trois espèces visitant la région (WATLING 1982). D’une façon générale, 
les courlis étaient peu nombreux et observés seulement à Wallis. 


— Courlis corlieu Numenius phaeopus. 


Un individu observé sur la côte nord-ouest de Wallis à marée basse 
le 10-12-85. 


— Courlis d’Alaska Numenius tahitiensis. 


Un individu au même endroit que l’espèce précédente le 10-12-85 et 
un autre sur le platier près de l’îlot Nukuloa le 13-12-85 (Wallis). 


Barge rousse Limosa lapponica 


(Voir courlis pour les noms wallisien et futunien). 

Visiteur probablement régulier dans les trois îles, mais peu abondant 
durant notre séjour. 

Wallis : observé en bord de mer à Mata Utu (2 individus les 07 et 
19-12-85), sur la côte nord-ouest (1 individu le 10-12-85), entre Vaitupu 
et Vailala (4 le 18-12-85). 

Futuna : observé seulement à Nuku (1 le 20-12-85) et à l’aérodrome 
(l les 11 et 16-01-86). 


Chevalier errant Heteroscelus incanus 


Polili (Wallis), Tuli (Futuna, nom désignant les petits limicoles). 

Visiteur régulier dans les 3 îles, principalement durant l’été austral. 

Wallis : un individu collecté vers 1862 par GRÂFFE (HARTLAUB et FINSCH 
1867). Nous l’avons régulièrement noté sur les côtes d’Uvea et les îlots, 
ainsi que sur l'aérodrome et les berges du lac Kikila. S’alimente plus souvent 
sur le récif que P. fulva ; en revanche, il est moins fréquent dans l’intérieur. 
Souvent isolé, il est moins abondant que P. fulva. 

Futuna : bien représenté, il s’alimente principalement sur les côtes à 
marée basse (platier) ; visite aussi les tarodières et remonte certaines rivières 
(Vainifao, Leava), mais il est absent de l’intérieur. 

Alofi : observé sur les plages et le platier, près d’Alofitai, Vaika, Sa’avaka 
et Loka. 


Tournepierre à collier Arenaria interpres 


Semble confondu avec les autres limicoles de taille moyenne. 

Visiteur sans doute régulier ; fréquent lors de notre passage. 

Wallis : observé en bord de mer sur les plages d’Uvea et des flots. 
Dans l’intérieur, noté au bord du lac Alofivai (10 individus le 15-12-85) 
et sur l’aérodrome (26 le 10-12-85). S’alimente et se déplace parfois isolé- 
ment, plus souvent par petites troupes de 5 à 26 individus. Un groupe 
de 50 en vol au-dessus du lagon le 27-01-86. 

Futuna : régulier sur les côtes, plages à marée haute et platier à marée 
basse, Noté aussi sur la pelouse de l'aérodrome. Ce limicole nous a semblé 
Moins fréquent qu’à Wallis (maximum : 1 à 6 individus). 


Source : MNHN. Paris 
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Gallicolombe de Stair Gallicolumba stairii 


Tukele (nom futunien actuellement en usage). 

Espèce endémique au Pacifique central (MAYR 1945). Sur le Territoire, 
connue aujourd’hui seulement d’Alofi. AMADON (1943) rattache cette popu- 
lation à la forme G. s. vitiensis (Finsch), avec des réserves, un seul spécimen 
existant — une femelle juvénile collectée par CORREIA le 13-05-25 
(A.M.N.H.). La capture de spécimens supplémentaires est évidemment à 
proscrire en raison de sa rareté. 

Futuna : pas signalé avec certitude. SERVANT (ir RENSCH 1985) la décrit 
dans sa liste des oiseaux de Futuna, mais il est difficile d’y distinguer 
ceux de Futuna de ceux d’Alofi. Diverses personnes nous ont dit qu’elle 
y habitait, mais en moins grand nombre qu’à Alofi. Pour notre part, nous 
ne l’avons pas notée malgré plusieurs prospections, notamment dans la 
forêt de la pointe Vele. Cette absence, étonnante, est peut-être due à une 
extinction ; c’est la seule espèce d’Alofi que l’on ne retrouve pas à Futuna. 

Alofi : signalée par CORREIA (mai 1925) qui remarquait dans son jour- 
nal (p.229) sa faible abondance. Nous l’avons notée à plusieurs reprises 
en décembre et janvier. Observée seulement quatre fois et entendue une 
vingtaine de fois en 5 jours en plusieurs points de l’île. Il nous est impossible 
d’estimer numériquement la population, mais elle nous a paru faible. Les 
observations concernaient uniquement des oiseaux isolés et nous n’avons 
jamais entendu plus de deux chanteurs ensemble. Présente seulement dans 
l’intérieur de l’île dans des habitats boisés et denses, forêts et plantations, 
jusqu’au sommet (mont Kolofau). Quatre observations d’oiseaux se nourris- 
sant sur le sol dans des sous-bois de forêts secondarisés en plumage brun- 
roux uni (femelle de phase brune ou immature, WATLING 1982). 


Ptilope de Clémentine Prilinopus porphyraceus 


Kulukulu (Walis), Tu (Futuna, en usage actuellement). 

Les trois îles de Niuafo’ou (Tonga) abritent la forme P. p. graeffei 
Neumann. Nicheur abondant. 

Wallis : collecté par GRÂFFE vers 1862 (FINSCH et HARTLAUB 1867). 
CoRREIA collecta 10 spécimens en avril 1925 (A.M.N.H.) et il semble bien 
qu’il était déjà commun. Actuellement, il est bien répandu à Uvea où il 
habite villages, forêts denses humides, forêts secondaires, cultures et « toafa » 
dans l’intérieur, partout où la végétation comprend des arbres ou des arbus- 
tes. Observé isolément ou par groupes (maximum : 6 individus ensemble). 
Noté aussi sur quelques flots (Nukufutu, Nukuloa, Nukufufulanoa, Nuku- 
teatea, Faioa et Nukuaeta) et il est vraisemblable qu’il visite à l’occasion 
tous les flots avec une végétation arbustive un peu développée (observations 
d’individus volant d’une île à l’autre). On ignore s’il niche sur les flots, 
mais des chanteurs y furent entendus. 

Futuna : signalé par LAYARD (1876 b) qui obtint un spécimen. COR- 
REIA collecta 5 spécimens en mai 1925 (A.M.N.H.) et entendit de nombreux 
oiseaux, remarquant qu’ils étaient difficiles à voir dans le feuillage. Nous 
l'avons trouvé assez commun, partout où il y a des arbres ou des arbustes, 


Source : MNHN. Pai 
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sur le littoral comme dans l’intérieur en altitude. Entendu et observé plutôt 
isolément, mais les arbres en fructification attirent des petits groupes (maxi- 
mum : 8 individus). 

Alofi : CORREIA (Ms.) ne le nota pas en mai 1925, certainement en 
raison des mauvaises conditions climatiques qu’il rencontra. Nous l’avons 
trouvé bien répandu dans toute l’île, aussi bien sur le littoral que dans 
l'intérieur. 

Données sur la reproduction : les spécimens collectés (A.M.N.H.) en 
avril et mai comprennent 7 mâles avec des gonades développées et 1 en 
repos sexuel, 4 femelles avec des gonades développées et 1 en repos sexuel. 
CORREIA (M5s.) trouva aussi à Uvea un nid contenant un œuf frais (27 avril). 


Carpophage du Pacifique Ducula pacifica 


Lupe (Wallis ; Futuna, nom général en usage actuellement, THIBAULT 
et GUYOT Ms.). 

Nicheur dans les 3 îles ; les populations appartiennent à la forme nomi- 
nale D. p. pacifica (Gmelin). 

Wallis : LEMAIRE et SCHOUTEN (O’REILLY 1963 a) signalent un pigeon 
«apprivoisé » dont la description suggère qu’il pouvait s’agir de cette espèce ; 
les oiseaux étaient tenus perchés sur des bâtons comme cela se pratiquait 
dans d’autres archipels de Polynésie (PEALE 1848, p. 200) et se pratique 
encore avec D. galeata aux îles Marquises (THIBAULT 1986). Globicera sun- 
devalli Bonaparte, 1850, collecté à ‘Wallis’ (Société des Missions catholi- 
ques, type au M.N.H.N., Paris ; femelle, 1849, n° 11265 A) est un synonyme. 
CORREIA collecta un spécimen le 27-04-25 (A.M.N.H.) et vit plusieurs indi- 
Yidus au lac Lalolalo. Habite les forêts denses humides, les forêts secondaires 
de l’intérieur et le littoral. Visite le « toafa » en bordure de forêt (mont 
Lulu), mais il est absent des régions à pandanus (Hihifo). Dans l’ensemble, 
ilest plus forestier que le ptilope. Nous l’avons noté sur les îlots — Nukuloa, 
Nukuteata, Faioa et Nukuaeta — qu’il doit tous visiter à l’occasion. Des 
Ciseaux ont été vus en vol entre Uvea et les îlots et d’un îlot à l’autre, 
confirmant que c’est un voyageur n’hésitant pas à traverser des bras de 
mer (HOLYOAK et THIBAULT 1978, WATLING 1982), à l'inverse des formes 
de Polynésie orientale qui sont très sédentaires (HOLYOAK et THIBAULT 
1984). Sa nidification n’est pas exclue sur les flots les plus grands et les 
plus boisés (Nukuaeta, Nukuloa). En vol, se déplace isolément ou par grou- 
pes ne dépassant pas 5 individus. 

Futuna : CORREIA (Ms.) le nota en mai 1925, mais il faisait remarquer 
qu'il était localisé aux « cañons » et peu abondant en raison de la chasse 
qui lui était faite. Nous l’avons trouvé à l’intérieur de l’île dans les fonds 
de vallées boisées les plus accidentées et les moins accessibles ; observé 
Une seule fois dans un village (Nuku). Le facteur limitant est aujourd’hui 
Encore la chasse (GUYOT et THIBAULT sous presse). 

Alofi : CORREIA collecta 4 femelles les 11 et 12-05-25 (Ms., A.M.N.H., 
AMADON 1943). Il l’entendit partout et le qualifiait de commun. Nous l’avons 
observé en plusieurs localités, mais il était peu abondant, si l’on tient compte 
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des potentialités de cette île très boisée. Noté en forêt et en bordure de 
plantations. Comme à Futuna, observé isolément. 

Données sur la reproduction : 3 des 4 femelles collectées à Alofi en 
mai possédaient des gonades développées et 1 exemplaire de Wallis, collecté 
en avril, est peut-être un juvénile en raison de sa petite taille (A.M.N.H.). 

Alimentation : nous l’avons observé dans les arbres à fruits suivants : 
Syzygium malaccense, Elaeocarpus angustifolius (Wallis) ; Syzygium clusii- 
Jfolium, Pometia pinnata (Alofi). 


Lori fringillaire Vini australis 


Hega (Wallis), Sega (Futuna). 

AMADON (1942 a) a montré qu’il n'existait pas de différence de taille 
entre les différentes populations de cette espèce répandue aussi aux îles 
Fidji, Samoa et Tonga. Eteinte à Wallis, commune à Futuna et Alofi. 

Wallis : collectée (1 mâle) par GRÂFFE vers 1862 (FINSCH et HARTLAUB 
1867). BATAILLON (1932) signale un nom vernaculaire wallisien et enfin 
VIALAT (1919), qui résida de 1905 à 1909, mentionne dans la faune de 
Wallis « une petite perruche d’une beauté remarquable ». Par la suite, COR- 
REIA (Ms.) en avril 1925, puis les autres visiteurs ne la trouvèrent pas. 
Il serait étonnant qu'Uvea n’ait pas eu de population de loris, mais on 
ne peut exclure que les mentions citées concernent des sujets apportés de 
Futuna, les polynésiens transportant souvent des oiseaux — notamment 
des loris — dans leurs déplacements. On ignore les raisons de cette dispari- 
tion. Dans les années 1960, plusieurs personnes, étonnées par cette absence, 
ont vainement tenté des réintroductions à partir d’oiseaux prélevés à Futuna 
(G. PAMBRUN, Service de l'Economie rurale, Mission). 

Futuna : au siècle dernier, sa présence fut signalée par SERVANT (#1 
RENSCH 1985) et par WIGLESWORTH (1891). CORREIA, en mai 1925, collecta 
une cinquantaine de spécimens (A.M.N.H.) et mentionnait (Ms.) que l'espèce 
était commune dans les villages et dans l’intérieur, en montagne. A l’excep- 
tion du « toafa », nous l’avons vue dans toute l’île, sur le littoral comme 
en altitude, toutefois plus abondante dans les villages et les basses vallées. 
Mais les oiseaux doivent être mobiles, se déplacer et se rassembler au gré 
des floraisons et des fructifications. Observée isolément ou par groupes 
réunissant une dizaine d'individus. Des sujets font régulièrement la traversée 
entre Futuna et Alofi (CORREIA Ms., obs. pers.). Des observations similai- 
res ont été réalisées aux Samoa américaines (BECK in BANKS 1984, MAYR 
1945). 

Alofi : CORREIA (Ms.) collecta un seul spécimen (mai 1925) et il remar- 
quait que l’espèce était moins abondante qu’à Futuna. Nous l'avons pourtant 
notée un peu partout dans l’île, plus communément près des villages (Alofi- 
tai) et dans la cocoteraie que dans la forêt dense humide. 

Alimentation : observée dans plusieurs arbres où elle se nourrissait de 
fleurs : Cocos nucifera, Mangifera indica, Elaeocarpus angustifolius, Calophyl- 
lum inophyllum. 


Source : MNHN. Pa 
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Coucou de Nouvelle-Zélande Urodynamis taitensis 


Kaleva (Wallis, Futuna). 

Migrateur sans doute régulier dans les trois îles. 

Wallis : identifié par BATAILLON (1932) et collecté par CORREIA en 
avril 1925 (6 spécimens : 3 mâles, 3 femelles, BOGERT 1937). Bien connu 
des wallisiens, il doit être fréquent de juin à septembre. J. PAMBRUN nota 
1 individu le 27-01-86 sur l’îlot Nukuaeta. 

Futuna : CORREIA (Ms.) collecta 2 spécimens (1 mâle, 1 femelle) en 
mai 1925 (BOGERT 1937). Bien connu des futuniens. Nous avons vu 3 indi- 
vidus en bordure d’une plantation à Nuku le 23-12-85. 

Alofi : CORREIA (Ms.) collecta 1 mâle en mai 1925 (BOGERT 1937). 


Chouette effraie Tyto alba 


Lulu (Wallis, Futuna). 

La forme T. a. lulu (Peale) habite cette région du Pacifique. Présente 
dans les 3 îles, dont c’est l’unique prédateur résident. 

Wallis : CORREIA (Ms.) en observa au lac Lalolalo le 29-04-25. Nous 
l'avons vue près des lacs (Lalolalo, Lanutavake, Lano), dans le « toafa » 
près d’Hihifo et dans lé village de Mata Utu, maïs pas sur les flots. Il 
est vraisemblable qu’elle habite Uvea d’une façon uniforme. Il nous est 
arrivé de localiser une dizaine d’individus différents dans une même localité 
(Lanutavake). 

Futuna : mentionnée par SERVANT (ir RENSCH 1985) et CORREIA col- 
lecta 2 spécimens en mai 1925 (AMADON 1942 b). Observée une seule fois, 
sans la rechercher spécialement : 1 individu en vol le soir au-dessus des 
habitations à Nuku (21-12-85). Plusieurs témoignages nous incitent à penser 
qu’elle est commune. 

Alofi : un seul individu observé de jour le 14-01-86 dans une plantation, 
en bordure de la forêt. 

Reproduction : 2 femelles collectées en mai étaient en repos sexuel 
(AMADON 1942 b). 

Comportement : à Wallis, les oiseaux se déplacent et chassent en fin 
d'après-midi, une à deux heures avant la nuit ; il est fréquent de les observer 
à découvert, perchés sur une branche morte. Ce comportement est peut-être 
favorisé par la pauvreté en espèces susceptibles de les « chahuter ». Des 
exemples similaires sont signalés chez d’autres populations des îles du Pacifi- 
que (Samoa : BECK in BANKS 1984, GREEN 1965 ; îles Loyauté et certaines 
îles du Vanuatu : MACMILLAN in BRUCE 1978). 

Alimentation : des pelotes de réjection de Wallis contenaient des restes 
de mammifères (Rattus exulans et R. rattus), d'oiseaux et de reptiles (G. 
CHEYLAN). 


Salangane à croupion blanc Aerodramus spodiopygius 


Pekapeka (Wallis, Futuna). 
Nicheur abondant à Futuna (et Alofi), visiteur rare à Wallis. MAYR 
(1945) rattache la population de Futuna à la forme A. s. assimilis (Stresemann). 
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Wallis : absent comme nicheur. Aucun naturaliste ancien ne signale 
sa présence, mais le dictionnaire de BATAILLON (1932) mentionne : « Peka- 
peka : espèce de petite hirondelle {Collocalia) », ce qui laisse supposer qu’elle 
était suffisamment bien connue pour que les habitants lui donnent un nom. 
G. PAMBRUN vit des oiseaux (ressemblant à des salanganes) entre 1968 
et 1972 dans la grotte de Lano, sans toutefois être certain que les oiseaux 
nichaient et que leur présence était continue. Un cultivateur qui habitait 
non loin de cette grotte dit à J. PAMBRUN (le 28-01-86) qu’il avait vu 
à plusieurs reprises des oiseaux de cette sorte ces dernières années et il 
précisa que leur séjour se limitait à quelques jours seulement. Il est possible 
que des salanganes visitent Wallis, apportées par des coups de vent. A. 
spodiopygius effectuerait peut-être des mouvements dans les îles du Pacifique 
occidental (îles Loyauté, BRUCE 1978), ce qui expliquerait que des sujets 
s’égarent ailleurs. 

Futuna : signalé par SERVANT (ir RENSCH 1985), puis par CORREIA 
qui collecta 2 spécimens en mai 1925 (A.M.N.H.). Nous avons trouvé une 
population numériquement importante. Observé au-dessus de différents types 
d’habitats (jusqu’à 350 m) : platier à marée basse, tarodières, cultures, forêts, 
clairières, villages. Se déplace isolément ou par groupes réunissant parfois 
des dizaines d’individus (maximum : 200-300 chassant ensemble un soir). 
Une seule colonie v e (Ana Pekapeka à Vaikelekele), mais il est vraisem- 
blable qu’il y en ait d’autres dans des zones plus inaccessibles. La grotte 
abritait une colonie (45 nids occupés) et le soir un dortoir de plusieurs 
centaines d’oiseaux (janvier 1986). Les nids étaient situés à 5-6 m du sol 
à l’entrée de la grotte dans une partie sombre. Le fond, dans l’obscurité 
totale, n’abritait pas de nids, mais des oiseaux accrochés aux parois. Une 
autre grotte qui nous fut indiquée était abandonnée (embouchure de la 
Vainifao). 

Alofi : non signalé par CORREIA (Ms.). A plusieurs reprises, nous avons 
observé des petits groupes effectuant la traversée entre Futuna et Alofi. 
Noté partout, à l'exception de la forêt humide. Chasse dans tous les habitats 
ouverts (plantations, plages et villages) et à toutes les altitudes. Aucun 
site de reproduction dans les grottes visitées (Vaiunufe près de Liku, Ana 
Malia à Loka, Ganiu et Atu Tanoa entre Loka et Matalesima). 

Reproduction : couveurs et poussins en janvier ; les spécimens (1 mâle 
et 1 femelle) collectés en mai étaient en repos sexuel (A.M.N.H.). 


Martin-chasseur à collier blanc Halcyon chloris 


Tikotala (Futuna). 

La forme H. c. regina Mayr est endémique à Futuna (et Alofi). Holotype 
à l’A.M.N.H. (GREENWAY 1978). , 

Wallis : ni GRÂFFE vers 1862, ni CORREIA (Ms.) ne notèrent de martin- 
chasseur, mais HENQUEL écrivait dans ses notes : « existe-t-il des martins- 
pêcheurs aux îles Wallis : oui, le Tikotala = Halcyon sacra » (archives Mis- 
sion Lano). A la fin du siècle dernier et au début du xx: siècle, on n€ 
confondait pas généralement les deux îles, mais il est impossible dans ce 
cas de savoir si HENQUEL évoquait seulement Uvea ou l’ensemble Wallis- 
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Futuna. Il serait étonnant que Wallis n’ait pas eu de martin-chasseur. On 
connaît d’ailleurs plusieurs cas d’extinction de martins-chasseurs à cette 
époque (îles Cook, îles Gambier, HOLYOAK et THIBAULT 1984). 

Futuna : CORREIA collecta six spécimens en mai 1925 (A.M.N.H., MAYR 
1941 b). Il précise que l’espèce était rare, localisée au littoral et aux tarodiè- 
res. Nous l’avons observée dans toute l’île, mais elle est beaucoup plus 
fréquente sur le littoral qu’à l’intérieur. Sa répartition autour de l’île est 
uniforme. Derrière la frange côtière, elle vit en bordure des tarodières et 
dans les vallées boisées remontant en altitude jusqu’à 380 m environ. Elle 
nous a semblé absente de la forêt dense humide d’altitude (mont Puke). 

Alofi : pas d’individu collecté, mais il est vraisemblable que cette popu- 
lation appartienne aussi à la forme regina. Pas abondant, mais bien réparti 
(végétation littorale, plantations, cocoteraies et villages). Dans l’intérieur, 
habite les milieux ouverts (plantations), mais absent de la forêt dense. 

Reproduction : 5 adultes collectés en mai étaient en repos sexuel et 
en mue des rémiges (A.M.N.H., MAYR 1941 b) ; juvénile accompagnant 
1 adulte en janvier. 

Alimentation : chasse en vol et depuis un affût ; pêche aussi dans 
ls flaques du platier à marée basse (poissons ou invertébrés), captures 
d'insectes et d’un lézard (Emoia samoensis). 


Echenilleur de Polynésie Lalage maculosa 


Segasegatoafa (Futuna). 

La forme L. m. futunae Mayr et Ripley est endémique à Futuna (et 
Alofi). Holotype à l’A.M.NH. 

Futuna : CORREIA (Ms.) collecta 2 spécimens le 07-05-25 durant une 
Course qui l’amena au point culminant de l’île. Nous estimons actuellement 
Sa population à quelques dizaines de couples seulement, mais le petit nombre 
de spécimens collectés par CORREIA suggère qu’il n’était pas plus abondant 
ily a 60 ans. Sa répartition est intéressante, localisée seulement à certains 
habitats ouverts (« toafa » et d’une façon marginale, pelouse de l’aéro- 
drome). Observé dans les « toafa », à partir de 70 m d’altitude (piste Vaini- 
fao), jusqu’à la limite supérieure de cette formation végétale (mont Puke). 
Fréquente les lisières des forêts denses humides qui bordent le « toafa ». 
Chasse à l’affût depuis des arbustes, les explorant parfois activement, se 
Tourrit aussi sur le sol. Observé en vol de déplacement au-dessus de la 
forêt du mont Puke. Absent de toutes les régions littorales, où pourtant 
les clairières ne manquent pas ; plusieurs couples ont colonisé l'aérodrome 
de Vele depuis qu’une cocoteraie a fait place à une pelouse. 

Alofi : il n’existe pas de spécimen, mais il est vraisemblable que la 
Population de cette île se rattache à la forme Jfutunae. Le nombre des 
Oiseaux est si faible qu’il est exclu de collecter des spécimens. Nous l’avons 
noté seulement dans le « toafa », en contrebas du mont Kolofau le 15-01-86 
6 individus). Absent des autres types d’habitats ouverts (plantations) et 
Ocalisé au « toafa » ; sa population doit réunir quelques couples seulement, 


ju le maintien ne doit être possible qu’avec l'immigration de sujets de 
utuna, 
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Reproduction : 1 mâle collecté en mai en repos sexuel (A.M.N.H.) ; 
familles avec des juvéniles encore nourris en décembre et janvier. 


Gobemouche de Fidji C/ytorhynchus vitiensis 

Tikilili, Tikitikilili (Futuna). 

La forme C. v. fortunae (Layard) est endémique à Futuna et Alofi. 

Futuna : vers 1875, LAYARD (1876 a) obtint 1 spécimen puis CORREIA 
en collecta au moins 5 autres en mai 1925 (A.M.N.H. ; MAYR 1933). Son 
manuscrit mentionne que «the sooty flycatchers come right down near 
the beach ». Lors de notre séjour, il était peu abondant, mais bien réparti 
dans les forêts denses humides au-dessus de 250 m d’altitude et à la pointe 
Vele, dernier vestige de forêt dense humide sur le littoral (MORAT et VEIL- 
LON 1985). 

Alofi : CORREIA (Ms.) écrivait « only a few (...) were seen on the 
highest part of the island ». Il collecta néanmoins un minimum de 13 spéci- 
mens les 11 et 12-05-25 (A.M.N.H.). Absent des plantations, nous l’avons 
trouvé assez fréquent dans les forêts denses humides sur le littoral comme 
dans l’intérieur. L’île possède encore un couvert végétal suffisamment homo- 
gène pour que le gobemouche soit bien réparti partout. Il n’était pas rare 
d’observer 5 à 7 individus ensemble quand nous imitions leur alarme. 

Reproduction : sur 16 spécimens collectés en mai, 8 mâles et 7 femelles 
étaient en repos sexuel et 1 mâle avec des gonades développées (A.M.N.H.). 
A Alofi, 1 nid (1 m75 du sol à une fourche d’un arbuste peu fourni) 
avec 2 poussins âgés de 4-5 jours et 1 autre (vide) établi dans les mêmes 
conditions (janvier). 

Remarques : MAYR (1933) écrivait que le genre Clytorhynchus était 
très proche des genres Mayrornis et Pomarea. Dans la nature, on est frappé 
par la similitude de comportement entre les Pomarea sp. et C. vitiensis : 
façons communes de s’alimenter activement en glanant dans le couvert 
végétal (MAYR 1945, p. 141), de faire face aux intrus par un vol direct, 
ou encore d’alarmer sur une branche en criant, rectrices écartées, ailes 
agitées de vibrations, tête dressée en avant. Les oiseaux ne chassent pas 
en vol, mais en se déplaçant au sol ou de branche en branche, plutôt 
en bas que près de la cime. Des comportements tout à fait voisins sont 
décrits chez Pomarea mendozae et P. nigra (HOLYOAK et THIBAULT 1984). 
Il doit s’agir de traits communs à des espèces très proches plutôt que de 
caractères convergents chez des oiseaux vivant dans les mêmes habitats 
(forestiers). L’onomatopée “Tikilili” évoque bien son chant, composé de 
notes métalliques assez douces, répétées plusieurs fois de suite. Il émet 
aussi des cris flûtés monosyllabiques. -Répond facilement aux imitations 
de ses cris. 


Méliphage à caroncule Foulehaio carunculata 


Miti tokiko (Futuna). 
C’est la forme nominale F. c. carunculata (Gmelin) — partie orientale 
des Fidji, îles Samoa et Tonga — qui habite Futuna et Alofi. MAYR (1932) 
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précise que les méliphages des différentes îles appartenant à cette forme 
ne constituent pas une population homogène. 

Futuna : Ptilotis flavo-aurita Layard (collecteur : LIARDET) est un 
synonyme. En 1925, CORREIA collecta au moins 17 spécimens (A.M.N.H.) 
et il remarquait (Ms.) que cette espèce était « common everywhere ». Actuel- 
lement, c’est sans conteste l’oiseau le plus abondant de l’île et sa présence 
sonore est l’un des éléments caractéristiques des îles de Horn. Inféodé aux 
ligneux, il est commun dans les villages, cocoteraies, vallées boisées et forêts 
denses humides jusqu’au sommet (mont Puke). Il est absent des habitats 
dépourvus d’arbres, mais il visite, en nombre limité, le « toafa » quand 
il y a des arbustes. Il arrive de noter des concentrations de plusieurs dizaines 
d'individus dans un arbre ou un bosquet (Metroxylon en fleurs, en janvier). 

Alofi : en mai 1925, CORREIA (Ms.) écrivait que les méliphages « are 
common at Futuna, but there are very few here ». Il collecta au moins 
3 spécimens (A.M.N.H.) et releva que des individus volaient entre Futuna 
et Alofi. Nous l’avons trouvé aussi abondant et bien réparti qu'à Futuna. 
Habite toutes les forêts — secondaires, denses humides — et les plantations 
du littoral et de l’intérieur jusqu’au mont Kolofau. 

Reproduction : sur 17 spécimens collectés en mai, 14 en repos sexuel 
et 3 avec des gonades développées (A.M.N.H.) ; 1 mâle préparé en décembre 
était en repos sexuel (M.N.H.N., Paris). BANKS (1984) indiquait que cette 
espèce pouvait nicher toute l’année aux Samoa américaines. A Alofi, 4 
nids établis dans des grands arbres en bord de mer (Callophyllum inophyl- 
lum, Neisosperma oppositifolia et Barringtonia asiatica), tressés et disposés 
entre 2,5 et une dizaine de mètres du sol. 


Etourneau polynésien Aplonis tabuensis 


Misi (Wallis), Miti uli (Futuna). 

La forme A. f. fortunae Layard habite les 3 îles. Selon MAYR (1942), 
là population d’Uvea est en moyenne plus grande et légèrement plus sombre 
que celle de Futuna. 

Wallis : collecté vers 1862 par GRÂFFE (FINSCH et HARTLAUB 1867). 
En avril 1925, CORREIA collecta au moins 15 individus (A.M.N.H.) et en 
Vi partout, y compris sur les îlots en face de Mata Utu. Nous l’avons 
noté dans tous les habitats d'Uvea (jardins, forêts, « toafa », plantations 
de pins), mais sa discrétion est telle qu’il passe souvent inaperçu. Noté 
isolément, par couples, parfois par petits groupes (maximum 13 individus 
ensemble). Il doit visiter la plupart des flots (observé à Nukufutu, Nukuloa, 
Nukuteatea, Faioa, Nukuaeta). Il est possible qu’il niche sur certains, mais 
es déplacements d’un flot à l’autre n’étaient pas rares. 

… Futuna : LAYARD (1876 a et b) obtint 2 étourneaux (vers 1875) qu’il 
décrivit comme une forme nouvelle. En mai 1925, CORREIA (M5.) le trouva 
#ssez commun et il en collecta au moins 16 (A.M.N.H.). Nous l’avons 
trouvé assez commun, mais discret. Il habite surtout les formations secondai- 
res, végétation littorale, cocoteraies, villages. Présent aussi, mais en nombre 
imité, dans les forêts denses humides de la pointe Vele et dans l’intérieur 
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jusqu’à 400 m d’altitude. Observations d’isolés et de petits groupes (maxi- 
mum : 4 individus). 

Alofi : CORREIA collecta au moins 2 spécimens (A.M.N.H.). Durant 
notre séjour, nous l’avons observé régulièrement, surtout dans la forêt litto- 
rale, plantations, villages, moins fréquemment dans les forêts denses de 
l’intérieur. 

Reproduction : dans la série collectée en avril et mai (A.M.N.H.), on 
relève 9 mâles et 4 femelles avec des gonades développées, 1 femelle avec 
des gonades gonflées, 4 mâles et 6 femelles en repos sexuel. En décembre, 
nourrissages de jeunes au nid et préparation d’1 femelle en repos sexuel 
(M.NH.N.). 

Remarque : comme le soulignent PERNETTA et WATLING (1983), À. 
tabuensis habite une gamme variée d’habitats dans les îles où Acridotheres 
sp. est absent. Ainsi à Fidji, A. fabuensis habite seulement les milieux 
boisés, peut-être en raison d’une pression compétitive exercée par Acridothe- 
res Sp. 


COMPLÉMENT 


La lecture des textes mentionnant les noms vernaculaires wallisiens et 
futuniens (SERVANT in RENSCH 1985, GRÉZEL 1878, BATAILLON 1932) amène 
à s'interroger sur l’identification de certaines espèces. Nous les détaillons 
par ailleurs (THIBAULT et GUYOT Ms.), mais pour compléter cette avifaune 
du Territoire, nous présentons un cas concernant un oiseau terrestre suscepti- 
ble d’être trouvé : 

Moso (GRÉZEL 1878, SERVANT in RENSCH 1985) : aucun des 2 textes 
n’est suffisamment explicite pour permettre de reconnaître l’espèce. Ce nom 
est connu de certains futuniens qui n’identifient cependant pas l’oiseau. 
Sa description pourrait s’appliquer à un râle de petite taille. Dans d’autres 
langues polynésiennes, les noms Meho, Moho, Mo’o sont attribués à Por- 
zana tabuensis. Cette espèce a une très vaste répartition dans le Pacifique 
et elle pourrait habiter (ou avoir habité) les 3 îles. Elle est d’ailleurs signalée 
dans l’île proche de Niuafo’ou (Tonga, RINKE 1986). 
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SUMMARY 


This work synthesizes data (published and unpublished observations, museum 
spécimens, ethnographical notes) on the land-birds of Wallis (Uvea), Futuna and 
Alofi (Horn) Islands in the south-west Pacific Ocean. These islands had not been 
visited since the Whitney South Sea Expedition in 1925. 

In the first section, the authors give an historical sketch of the information, 
discuss the composition of the breeding terrestrial avifauna and describe the bird 
communities according to the habitat types. 

The second section is a documented checklist of the land-bird species observed. 
The breeding birds belong to the Fijian region. 8 species breed on Wallis Island, 
12 on Futuna and 14 on Alofi. 5 subspecies are endemic of these islands : Ptilinopus 
porphyraceus graeffei (found also on Niuafo’ou, Tonga Island), Halcyon chloris 
regina, Clytorhynchus vitiensis fortunae, Lalage maculosa futunae (endemic of Futuna 
and Alofi Islands) and Aplonis tabuensis fortunae (breeding on the three islands). 
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Différenciation et isolement entre populations 
chez le Manchot royal (Aptenodytes patagonicus) 
et le Manchot papou (Pygoscelis papua) 
des îles Crozet et Kerguelen 


par Christopher-Robin VIOT 


Differentiation and isolation between Crozet and Kerguelen populations of King 
(Aptenodytes patagonicus) and Gentoo (Pygoscelis papua) Penguins. — Crozet and 
Kerguelen populations of King Penguin show a clear genetic differentiation by elec- 
trophoresis. Morphologically, a marked differentiation exists between Crozet and 
Kerguelen populations both of King and Gentoo Penguins. These results are explai- 
ned by the difference in temperature of the oceanic waters surrounding the archipelagoes. 


I. INTRODUCTION 


Les archipels Crozet et Kerguelen, distants d’environ 1 500 kilomètres 
l’un de l’autre, occupent, dans le sud de l’océan Indien, des latitudes suban- 
tarctiques. Entourés par d'immenses étendues océaniques, ils hébergent des 
colonies parfois très populeuses de nombreuses espèces d’oiseaux de mer 
(JOUVENTIN et al. 1984). 

Les espèces aviennes des régions antarctiques et subantarctiques ont 
fréquemment une distribution géographique étendue, leurs colonies, parfois 
distantes de plusieurs milliers de kilomètres les unes des autres, pouvant 
occuper diverses îles, ou la côte du continent antarctique ou de la péninsule 
antarctique. 

. Dans un tel contexte, quel est réellement le degré d’homogénéité des 
diverses populations regroupées dans un même taxon, espèce ou sous-espèce ? 
our répondre à cette question, l’électrophorèse des protéines, qui permet 
de mettre en évidence d’éventuelles restrictions aux flux de gènes entre 
ls populations, constitue un puissant moyen d'investigation. Nous avons 
utilisé cette technique pour l'étude de l’homogénéité génétique entre les 
Populations de certaines espèces dans les îles Crozet et Kerguelen, dans 
le cadre d’une étude de génétique biochimique concernant les oiseaux des 
Terres Australes et Antarctiques Françaises (VIOT 1985, JOUVENTIN et VIOT 
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1985). Les résultats rapportés ici concernent deux espèces de manchots (Sphé- 
niscidés), le Manchot royal et le Manchot papou, dont les populations 
indigènes dans les deux archipels appartiennent aux sous-espèces Aptenody- 
tes patagonicus halli et Pygoscelis p. papua (PRÉVOST et MOUGIN 1970). 


II. MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Pour les analyses électrophorétiques, un à deux ml de sang sont prélevés dans 
une veine de l’aileron d'individus reproducteurs et héparinisés à environ 0,1 %. 
Plasma et hématies sont séparés par centrifugation et conservés en tubes Eppendorf 
à — 30°C avant utilisation. 166 Manchots royaux et 32 Manchots papous ont 
été traités de cette manière dans l’archipel Crozet (île de la Possession) et respective- 
ment 50 et 24 aux îles Kerguelen (Ratmanoff, baie du Morbihan). Les protéines 
ont été analysées par électrophorèse horizontale sur gel d’amidon à 12 %, sauf 
l'amylase, sur gel d’acrylamide à 6%, sur le terrain ou dans le laboratoire de 
génétique de l’Institut des Sciences de l’Evolution à Montpellier. Les conditions 
électrophorétiques pour les différentes enzymes et protéines non enzymatiques étu- 
diées dans le plasma et l’hémolysat sont données dans le tableau I, avec les abrévia- 
tions suivantes : aspartate amino-transférase : Aat ; albumine : A/b ; @-amylase : 
Amy ; estérase : Est ; glutathione oxydase : Glo ; lactate déshydrogénase : Ldh; 
malate déshydrogénase : Mdh ; 6-phosphogluconate déshydrogénase : Pgd ; phos- 


TABLEAU I. — Systèmes électrophorétiques utilisés pour les loci étudiés (a) dans l’hémolysat, 
(b) dans le plasma. 
Electrophoresis conditions for loci studied (a) in haemolysate, (b) in plasma. 


(a) Hémolysat () Plasma 

Systèmes Systèmes 

de tampons (1) de tampons (!) 
Aat 1&5 Alb 6 

Est-2 Amy 7 

Glo Est-1 6 

Ldh-1 
Ldh-2 
Mdh-1 
Mdh-2 
Pgi 
Pgd 
Sod 


Locus Locus 


= 


& 5 


Forruuus 


(1) Systèmes de tampons d’électrophorèse : 

TC6,0/5,4 in JouveNTIN et Vior (1985) ; 2 = TC6,7/6,3 ; 
TM6,9/6,9 ; 4 = TM7,4/7,4; 5 = TC8,0/8,0 ; 
LiOH8,3/8,1 ; 7 = TG8,5/8,1 in SELANDER et al. (1971). 


phogluco isomérase : Pgi ; superoxyde dismutase : Sod. Les techniques de coloration 
sont celles de SELANDER et al. (1971) et HARRIS et HOPKINSON (1976), avec éventuel 
lement des modifications mineures (JOUVENTIN et VIOT 1985). Les allèles ont été 
dénommés par des lettres dans l’ordre de leur mobilité décroissante. La différencia- 
tion génétique entre les populations est mesurée classiquement par la distance généti- 
que standard de Ner (1975). 
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La différenciation morphologique entre les populations a été étudiée par la 
comparaison des longueurs de l’aileron et du bec (culmen), mesurées sur des individus 
reproducteurs. 


III. RÉSULTATS 


A. DIFFÉRENCIATION GÉNÉTIQUE 


Les fréquences alléliques sont données dans les tableaux II (Manchot 
royal) et III (Manchot papou). La fréquence est donnée pour chaque allèle 
entre parenthèses dans le cas où un allèle particulier n’est pas fixé au 
locus considéré dans la population. Les distances génétiques D calculées 
à partir des données électrophorétiques atteignent 0,0781 pour les popula- 
tions de Manchots royaux des îles Crozet et Kerguelen, et 0,0004 pour 


TABLEAU IL. — Fréquences alléliques chez les Manchots royaux des îles Crozet et Kerguelen. 
Les deux populations sont monomorphes et possèdent le même allèle aux loci Ab, 
Amy, Est-2, Mdh-1,2 et Sod. 

Allelic frequencies in King Penguins of Crozet and Kerguelen. Both populations 
are monomorphic and fixed for the same allele at loci Ab, Amy, Est-2, Mdh-1,2 and Sod. 


TABLEAU III. — Fréquences alléliques chez les Manchots papous des îles Crozet et Kerguelen. 
Les deux populations sont monomorphes et possèdent le même allèle aux loci A4/b, 
Amy, Es-2, Glo, Ldh-1, Mdh-2 et Sod. 

Allelic frequencies in Gentoo Penguins of Crozet and Kerguelen. Both populations 
are monomorphic and fixed for the same allele at loci A/b, Amy, Es-2, Glo, Ldh-l, 
Mdh-2 and Sod. 


Tableau I Tableau Ill 
Locus  Crozet Kerguelen Locus  Crozet Kerguelen 
Aat b(0.979)  b Aat b b (0.95) 
c (0.018) à (0.05) 
. a (0.003) EL b (0.98) 
Et  b(0.964  b(0.97) a (0.02) 
c(0.020)  c(0.02) : 
a(0.016)  a(0.01) BERrS qe a 
Glo a (0.996) a (0.98) 
dh- 9. 
b(0.004  b (0.02) D 0 DES 
Ldh-1 a (0.997) a 
Pdg c (0.81) € (0.79) 
b (0.003) b (0.19) b (0.17) 
Ldh2 à a (0.99) a (0.04) 
b (0.01) Re a a (0.98) 
Ped € (0.982) b (0.97) b (0.02) 
d (0.015) d (0.03) 
a (0.003) 
Pei c (0.922) c (0.97) 


a (0.050)  b (0.02) 
b(0.025) a (0.01) 
d (0.003) 
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celles de Manchots papous. Chez les autres espèces (Sphénisciformes, Chara- 
driiformes et Procellariiformes) examinées dans le cadre de l’étude, les dis- 
tances génétiques observées atteignent 0,0007 et 0,0286 pour les populations 
de mêmes sous-espèces, 0,0062 et 0,0393 pour des sous-espèces différentes, 
et une valeur moyenne de 0,1220 (0,0294 à 0,3620) pour six couples d’espèces 
jumelles (VIOT et JOUVENTIN en prép.). Les valeurs signalées par AVISE 
et AQUADRO (1982) pour d’autres espèces d’oiseaux sont comparables aux 
nôtres pour les mêmes niveaux taxonomiques. Ainsi, la distance génétique 
entre les deux populations de Manchots royaux se révèle importante relative- 
ment aux valeurs observées par ailleurs entre des populations d’une même 
espèce ou d’une même sous-espèce. Cependant, on observe une variabilité 
très importante de D à chaque niveau taxonomique — une raison en étant 
les petits nombres de loci généralement étudiés par électrophorèse — limitant 
les conclusions que l’on peut tirer de ces mesures sur le plan taxonomique. 
La comparaison au niveau des fréquences alléliques apporte des informations 
plus précises, spécialement ici en ce qui concerne les Manchots royaux 
(Tabl. II). Au locus Pgd, l’allèle b montre une fréquence très élevée (97 %) 
dans la population des îles Kerguelen, tandis qu’il n’est pas observé dans 
celle de l’archipel Crozet. Les échantillonnages étant importants, cette diffé- 
rence génétique est très significative (x? = 216, 1 ddl : p < 0,001). Les deux 
populations sont presque totalement différenciées pour ce locus, ce qui 
ne peut se produire que si les flux de gènes (migrations) entre elles sont 
très limités, et éventuellement nuls (MAYR 1963, KIMURA et MARUYAMA 
1971). Chez le Manchot papou (Tabl. III), les loci polymorphes semblent 
partiellement différents dans les deux populations ; cependant, les fréquences 
alléliques ne montrent pas de différence significative (au seuil 0,05) et ces 
populations ne se révèlent donc que faiblement hétérogènes avec les loci étudiés. 


B. DIFFÉRENCIATION MORPHOLOGIQUE 


1 — Manchot royal. 


Dans le tableau IV, les longueurs moyennes de l’aileron et du culmen 
sont mentionnées pour les îles Crozet et Kerguelen, et celle de l’aileron 
pour la Géorgie du Sud (STONEHOUSE 1960), colonisée par l’autre sous- 
espèce, À. p. patagonicus. Pour les deux mensurations, la population des 
îles Kerguelen est petite par rapport à celle de l’archipel Crozet. La différence 


TABLEAU IV. — Longueurs d’aileron et de culmen (en mm) des Manchots royaux aux 
îles Crozet et Kerguelen, et d’aileron en Géorgie du Sud (STONEHOUSE 1960). 
Moyenne + écart-type, échantillonnage. 

Flipper and cuimen lengths of King Penguins in Crozet and Kerguelen, and mean 
flipper length in South Georgia (from STONEHOUSE 1960). Mean + standard deviation, 


sample size. 
Aïleron N Culmen N 
1Crozet 378 + 3 50 92,3 +6,7 50 
Kerguelen 325 + 10 51 87,644,9" "Si 
Géorgie du Sud 337 + 12 129 
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est particulièrement remarquable — environ 50 mm — pour la longueur 
de l’aileron, proche, aux îles Kerguelen, de ce qu’elle est en Géorgie du 
Sud. Cependant, du fait de l'éventualité de différences dans les techniques 
de mensuration, une comparaison précise entre ces données n’est pas possi- 
ble. En désaccord avec STONEHOUSE (1975), qui considérait l'espèce comme 
homogène, ces données morphologiques sont en accord avec PRÉVOST et 
MOUGIN (1970), qui reconnaissent deux sous-espèces, bien que le statut 
de la population de Kerguelen semble devoir être réenvisagé. 


2 — Manchot papou. 


Les mensurations rapportées dans le tableau V montrent que, comme 
chez le Manchot royal, la petite taille de l’aileron et du bec est très remarqua- 
ble dans la population des îles Kerguelen par rapport à celle de l’archipel 


TABLEAU V. — Longueurs d’aileron et de culmen (en mm) des Manchots papous aux 
îles Crozet, Kerguelen et dans d'autres localités de reproduction de l'espèce (DESPIN 
et al. 1972). Latitude (sud) de la localité, moyenne, extrêmes, échantillonnage 

Flipper and culmen lengths (in mm) of Gentoo Penguins in Crozet, Kerguelen and 
other breeding places (from DEspin et al. 1972). Latitude (south) of the locality, mean, 
range, sample size. 


L  Aïeron N Cumen N 
Crozet 46° 247(230-270) 22 60,8(56-71) 27 
Kerguelen u® 211(188-231) 19 53,0(42-63) 21 
Marion W7° 238(225-248) 2 59,356-64) 4 
Falkland 53° 225(194-243) 15 56,0(48-65) 15 
Heard 22 LE = £ 52,0 - 3 
Macquarie 54° 215(192-235) 23 53,0(49-69) 23 
Géorgie du Sud 54°  217(190-230) 16 51,0(40-61) 16 
RÉ Sly 1o7u8u208) 17 440@0-50 17 


Shetland du Sud 62 
Péninsule antarctique 65° 200(187-209) 20 47,6(u4-53) 20 


Crozet. Les données concernant diverses autres localités de reproduction 
de l'espèce — qui ne peuvent en toute rigueur être comparées, pour la 
même raison que ci-dessus — semblent montrer que les longueurs de l’aileron 
et du bec décroissent, assez irrégulièrement, quand la latitude croît. STONE- 
HOUSE (1970), tout en reconnaissant la difficulté de l'interprétation, isolait 
les oiseaux des îles Orcades et Shetland du Sud et de la péninsule antarctique 
(P. p. ellsworthi) en raison de leur taille et d’un décalage dans la chronologie 
u cycle reproducteur, des autres populations, toutes regroupées dans la 
Sous-espèce P. p. papua. 


IV. DISCUSSION 


. Les résultats des analyses électrophorétiques montrent une différencia- 
lion génétique importante entre les populations de Manchots royaux des 
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îles Crozet et Kerguelen, la distance génétique étant très supérieure à ce 
que l’on observe généralement entre des populations d’une même sous-espèce 
chez les oiseaux. Dans le cas du Manchot royal comme dans celui du 
Manchot papou, les populations des deux archipels montrent une différencia- 
tion très marquée pour les longueurs de l’aileron et du bec. Les différences 
de fréquences alléliques entre les populations de Manchots royaux permettent 
d’autre part de supposer qu’il existe entre elles un isolement important. 
Pour leur part, les populations de Manchots papous ne montrent pas de 
différenciation significative par électrophorèse, mais on peut remarquer que 
si la différenciation sur les gènes étudiés est du même ordre que celle observée 
chez les Manchots royaux, où un unique locus « diagnostique » a été noté 
parmi ceux étudiés, l'absence d’un tel locus dans le cas des Manchots papous 
ne peut pas sembler anormale. 

On remarquera que chez les deux espèces les longueurs de l’aileron 
et du bec tendent à diminuer quand la latitude croît et que l’environnement 
devient plus froid, variation en accord avec la règle d’ALLEN de décrois- 
sance adaptative de la longueur de tels appendices vers les milieux plus froids. 

Dans le cas du Manchot royal au moins, la distance entre les archipels 
ne semble pas être une cause directe d’isolement. Des déplacements d'oiseaux 
bagués sont fréquemment observés entre les îles Crozet et Marion, distantes 
de 900 km, et exceptionnellement entre les îles Crozet et Macquarie, éloi- 
gnées de 5 600 km (WEIMERSKIRCH ef al. 1985) ; on sait par ailleurs (CON- 
ROY et WHITE 1973) que des recolonisations par des oiseaux provenant 
d’autres archipels ont pu se produire aux îles Heard (depuis Kerguelen) 
et Falkland (depuis la Géorgie du Sud). Les déplacements des Manchots 
papous sont en revanche mal connus. L’éloignement entre les archipels 
constitue donc certainement un facteur d’isolement, mais ne justifie pas, 
au moins pour le Manchot royal, un isolement et une différenciation impor- 
tants entre les populations des îles Crozet et Kerguelen. Des différences 
d’environnement semblent pouvoir être mises en cause. Les îles Crozet (et 
Marion) se distinguent par leur position particulière (Fig. 1) entre le Front 
polaire, au sud, et la Convergence antarctique, au nord, tandis que l'archipel 
des Kerguelen est situé au sud du Front polaire (STAHL 1983). Les deux 
premiers archipels sont ainsi entourés par les Eaux Antarctiques Modifiées, 
dont la température oscille entre + 4 et + 9 °C, alors que celle des Eaux 
Superficielles Antarctiques entourant les îles Kerguelen fluctue entre + 2 
et + 5°C. Cette différence de température de l’eau de mer, probablement 
très importante pour des oiseaux qui ne volent pas (MACKINTOSH 1960, 
JOUVENTIN 1978), pourrait à la fois expliquer l'existence de différences 
entre les populations et le sens de ces différences, conforme à la règle 
d’ALLEN. 

L'île Marion, contrairement aux îles Kerguelen, est donc située dans 
la même zone d’eaux océaniques superficielles que l'archipel Crozet, et 
deux observations pourraient souligner l’importance de cette opposition En 
ce qui concerne l’isolement et la différenciation des populations. Nous avons 
vu que chez les Manchots royaux des déplacements relativement fréquents 
sont signalés entre les îles Crozet et Marion (plus proches cependant que 
les îles Crozet et Kerguelen). D’autre part, chez les Manchots papous, la 
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1: Géorgie duSude “+ 


1 Flklande ' HOrcedes 


Fig. 1. — Iles Crozet, Kerguelen, et autres lieux cités ; positions respectives du Front polaire 
et de la Convergence antarctique d’après STAHL (1983). 
Crozet, Kerguelen, and other localities cited ; respective positions of Polar front 
and Antarctie convergence from STAHL (1983). 


ponte débute le 29 juin aux îles Crozet (DESPIN 1972) et Marion (WILLIAMS 
1980), deux mois plus tôt qu’aux îles Kerguelen, le 29 août (PAULIAN 1953) 
— l'importance de ce décalage est relativisée par l’étalement sur plusieurs 
mois des périodes de ponte, surtout dû cependant aux pontes de remplace- 
ment (STONEHOUSE 1960) ; ce décalage et la différenciation morphologique 
permettent de supposer qu’il existe un isolement entre les Manchots papous 
des îles Crozet et Kerguelen. D’autres données permettront peut-être de 
mettre en évidence une certaine homogénéité entre les populations des îles 
Crozet et Marion. 

. L'étude de la structuration géographique de ces deux espèces nécessite- 
fait davantage de données, permettant de préciser la différenciation, l’inten- 
sité des flux géniques par migration et les éventuels isolements entre 
populations. 


Source : MNHN. Paris 


258 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


REMERCIEMENTS 


Je tiens à remercier l'administration des T.A.A.F. pour le soutien logistique 
et financier qu’elle a apporté à ce travail. Mes remerciements vont particulièrement 
à P. JOUVENTIN, qui est à l’origine de cette étude par électrophorèse des oiseaux 
des T.A.A.F., à Mme N. PASTEUR pour son hospitalité dans le Laboratoire de 
génétique de l’Institut des Sciences de l’Evolution, ainsi qu’à F. BONHOMME, qui 
a relu cet article, et à J. DAVIDIAN-BRITTON et J. CATALAN. Ils vont spécialement 
à J.-L. MOUGIN (Muséum d'Histoire naturelle de Paris) pour des mensurations, 
sa relecture attentive et de nombreux conseils concernant cet article. 


SUMMARY 


The respective populations of King and Gentoo Penguins breeding in the Suban- 
tarctic islands Crozet and Kerguelen have been compared genetically in an electropho- 
retic study. An inexpected genetic differentiation is observed between King Penguin 
populations, leading to hypothesize a marked isolation between them. In both species, 
the Kerguelen population shows flipper and culmen lengths clearly smaller than 
that in Crozet. Oceanic superficial waters surrounding the Kerguelen islands are 
colder than those around Crozet islands. Concerning an environmental parameter 
considered as most important for penguins in general, this difference may explain 
the results. Crozet populations might be more homogeneous with those of Marion 
island, which is situated in the same oceanic superficial waters. Flipper and culmen 
lengths globally decrease from Subantarctic populations through the most Antarctic 
ones, especially in the better documented case of Gentoo Penguin ; the smaller 
measurements in the colder environment of Kerguelen, in comparison with Crozet, 
seem to follow this pattern. 
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Les effectifs de la Sterne pierregarin (Sferna hirundo) 
et de la Sterne naine (S. albifrons) en France en 1985. 
Comparaison des recensements de 1982 et de 1985 


Population size of the Common Tern (Sterna hirundo) and Little Tern (S. 
albifrons) in France in 1985. Comparison between 1982 and 1985 censuses. 


La Sterne pierregarin (Sterna hirundo). 


Le recensement de 1982 nous donnait un effectif de 4 886-4 947 couples. 
En 1985, nous ne comptions plus que 3764-3797 couples (Tabl. I). La 
perte de 1 136 couples est due à la diminution d’effectif de certaines popula- 
tions : Camargue (environ 400 couples), Languedoc-Roussillon (environ 200 
couples), Loire (environ 180 couples) et Bretagne hors réserves (environ 
300 couples — les effectifs hors réserves ne sont toutefois pas suivis régulière- 
ment). Les populations du Cher-Nièvre (Loire), de l'Allier et de la Durance, 
non recensées en 1985, comptaient 185 couples en 1982. 


La Sterne naine (Sterna albifrons). 


Les effectifs semblent être, dans l’ensemble, stables (Tabl. I et I), 
avec cependant une nette augmentation sur le littoral méditerranéen, et 
ceci bien que la colonie des Pesquiers (Var) n’ait pas été recensée en 1985 
(elle comptait 60 couples en 1982). De même, la Bretagne, qui hébergeait 
45 couples en 1982, n’a pas été prospectée en 1985. 


TABLEAU I. — Evolution des effectifs de la Sterne naine en France entre 1982 et 1985 
Evolution of Little Tern populations in France between 1982 and 1985. 


1982 1985 
Manche-Bretagne 45 o 
Méditerranée 636-645 713 
Loire-Allier 418-429 417-431 
TOTAL 1 099-1 119 1 132-1 146 
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TABLEAU II. — Nombre de couples nicheurs de Sterne pierregarin (Sterna hirundo) et de 
Sterne naine (Sterna albifrons) en France pour l’année 1985. — : pas de nicheur ; ? : 


logu 


recensement non effectué ; * : 


recensement incomplet. 


Number of nesting couples of Common Terns (Sterna hirundo) and Little Terns 


{Sterna albifrons) in France in 1985. — : 


* : incomplete count. 


Sterna 
hirundo 
Manche 
Estuaire de la Seine — 
Iles Chausey 28* 
Bretagne 
Réserves 561-566 
Hors réserves 40* 
Atlantique 
Vendée 100 
Charente-Maritime 19-20 
Loire-Atlantique ? 
Méditerranée 
Camargue 1 869 
Languedoc-Roussillon 251 
Var en 
Alpes-Maritimes 180 
Loire 
Loire-Atlantique 10 
Maine-et-Loire 258 
Indre-et-Loire 74-80 
Loir-et-Cher 10-12 
Loiret 67-71 
Cher/Nièvre ? 
Amont du Bec d’Allier 66 
Autres cours d’eau 
Allier ? 
Rhin 85-90 
Durance ? 
Estuaire de la Drance 30-35 
Autres sites 
Seine-et-Marne 79 
Aube 2 
Marne 46 
Yonne 18-20 
Meurthe-et-Moselle 3 
Eure-et-Loir 3 
Indre 12 
Tarn-et-Garonne 5 
Loiret 1 
TOTAL 3 764-3 797 


no nesting bird ; ? : 


count not carried out ; 


Sterna 
albifrons 


2 


1 132-1 146 


Ce recensement a pu être effectué grâce à la collaboration de nombreux ornitho- 
es auxquels je tiens à adresser tous mes remerciements. 
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L'impact du Héron cendré Ardea cinerea 
en bassin d’alevinage 


Incidence of Grey Heron Ardea cinerea in rearing pond. — Grey Heron’s 
takes in rearing pond were measured and compared to mortality resulting from 
the emptying method of fishing fingerlings. They both explain only a small part 
of the overall mortality, but perhaps a high one of the last weeks mortality. 


Devant les plaintes croissantes des pisciculteurs, l’impact des oiseaux 
piscivores, mal connu, suscite actuellement de nombreuses études. La nôtre 
tente d’apporter quelques éléments à la connaissance du rôle du Héron 
cendré Ardea cinera, plus particulièrement en bassin d’alevinage. Les obser- 
vations n'étant pas assez régulièrement réparties dans le temps pour permet- 
tre un calcul fin, nous nous sommes attaché à la recherche d’un simple 
ordre de grandeur. 


Matériel et méthodes. 


Les observations se sont déroulées du 15 au 18 juillet 1985 sur un bassin 
d’alevinage situé à 2,5 km de Fénétrange (Moselle), à l’écart de toute habitation, 
peu dérangé et donc probablement assez caractéristique, et par ailleurs contigu 
à un étang de grande taille (plus de 10 ha) qui héberge en permanence de 10 à 
12 Hérons cendrés. 

Le bassin, qui mesure 30 x 60 m, a reçu le 10 juin 260000 alevins de carpes 
koï (carpes d'ornement) immédiatement après la résorption vitelline. Nos observa- 
tions ont eu lieu à partir d’une cachette naturelle, à l’aide d’un télescope 20-45 x 60. 
Après la reprise des alevins (pêche par vidange le 18 juillet), les morts ont été 
dénombrés sur le fond de l'étang. Enfin, des observations plus ponctuelles ont 
également eu lieu sur d’autres bassins et étangs de la pisciculture. 


Résultats. 


Quatre séances d’observation totalisant 23 h 30 mn ont eu lieu aux 
heures d’activité du Héron cendré : tôt le matin, en fin d’après-midi et 
en soirée (CRAMP et SIMMONS 1977). Un héron au moins était présent pen- 
dant 5 h 20 mn, et le décompte exhaustif de la prédation s’est étendu sur 
87 % de ce temps de présence. È 

Les résultats présentés au tableau I incluent quelques observations réali- 
sées en étang à d’autres dates. Dans le bassin d’alevinage, 4 % seulement 
des prélèvements étaient composés d’autres proies que des alevins — des 
tétards, pourtant abondants dans le bassin, et une grenouille morte. Une 
sélection des proies a donc bien eu lieu. 

Au total, et en extrapolant les résultats obtenus aux périodes où nous 
n'avons pas effectué d’observations, la prédation s’est élevée à 88 et 211 
alevins au cours de 2 demi-journées (15 et 16 juillet), soit en moyenne 
150. Le 17, date du début de la vidange, les dérangements humains ont 
été fréquents, et la prédation n’a concerné que 68 alevins. 

Ces données, prélevées en fin d’alevinage, sont très fragmentaires. Tou- 
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TABLEAU I. — La prédation par le Héron cendré. 
Predation of the Grey Heron. 


Bassin d’alevinage Etang 
Taux de réussite " s 
des captures (%) ide: Lil 
Pourcentage d'alevins 96 (N = 268) 100 (N = 10) 
ou de poissons 
Prises Alevins de Carpe koï  Gardons, Perches 
Poids moyen 1,1 8 (N = 900) 20-30 g (estimé) 
Prises 14,8 + 7,7 (N = 12) 3+1(N= 
par quart d'heure extrêmes : 3-26 extrêmes : 2-4 


Biomasse moyenne capturée 
par quart d'heure 1638 60-90 g 
(autres proies négligées) 


tefois, nous pouvons affirmer que la prédation est le fait d’un seul héron 
à la fois. Ordinairement un seul oiseau venait pêcher — pendant 95,3 % 
de notre temps d’observation — et défendait le bassin contre tout autre 
individu — nous avons noté jusqu’à 8 attaques en 6 heures. Ce comporte- 
ment a été également observé sur d’autres bassins d’alevinage de l’exploita- 
tion et CRAMP et SIMMONS (1977) et MARION (1984) l'avaient déjà signalé. 
Il est possible qu’une telle appropriation soit déterminée par l’abondance 
locale de ressources, mais remarquons toutefois qu’un quart d’heure de 
capture rapportait en moyenne 16,3 g de nourriture (Tabl. I), nettement 
moins donc que la prédation en étang. Sûrement facilitée par les faibles 
dimensions des bassins défendus, cette appropriation constitue un frein puis- 
sant à la prédation. 

La prédation ne s’exerce qu’à partir d’une taille minimale. Pour MARION 
(1983), la taille optimale des proies est de 10-15 cm. Dans le bassin de 
Fénétrange, la prédation a commencé à s’exercer sur des alevins mesurant 
environ 2 cm, c’est-à-dire au début de juillet. 

Dans ces conditions, à supposer que nos hérons soient venus pêcher 
chaque jour et toujours au même rythme, l’effectif capturé dans les 17 
premiers jours de juillet serait de l’ordre de 4850 alevins — 16 jours à 
raison de 150 alevins par demi-journée, plus les 68 alevins du 17 juillet. 

Au total, 65 000 alevins sur 260 000 ont été repêchés le 18 juillet, soit 
25,0 % seulement. La prédation par les hérons avait donc frappé environ 
5000 alevins (2,6 % de la mortalité totale). La mortalité lié à la pêche 
par vidange (écrasement contre la grille fermant l’exutoire, asphyxie dans 
les flaques boueuses et surchauffées) était d’un peu moins de 4000 alevins 
(2,0 M). L'essentiel de la mortalité (95,4 %) était dû : à une période froide 
à une époque où les alevins étaient très fragiles ; à la prédation par les 
grenouilles et les dytiques ; et à des facteurs propres à notre bassin d’alevi- 
nage (éloignement de la pisciculture qui ne permet pas de répondre immédia- 
tement aux besoins en nourriture et en oxygène des alevins). L'influence 
Quantitative de ces différents facteurs n’est pas connue. 

Les effectifs d’un peuplement d’alevins suivent habituellement une courbe 
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moyenne du type exponentielle d’exponentielle (MONTLAHUC 1984) qui devient 
très plate après un temps, traduisant ainsi la diminution exponentielle du 
taux de mortalité (Fig. 1). L'essentiel de la mortalité a donc lieu en début 
d’alevinage. Dans notre cas, la prédation des hérons s’exerce sur des alevins 


EFFECTIF D'ALEVINS 


PREDATION PÊCHE 


— + 


TEMPS EN JOURS 
= 
0 T,-20 ES 


Fig. 1. — Evolution des effectifs du peuplement d’alevins dans le temps, adapté d'après 
MonrLaHuc (1984). 
Te = date estimée du début de la prédation par le héron (I juillet) 
N'= N, exp (Mm. exp (—q.t).t) 
N, = effectif de départ (260 000 alevins le 10 juin) 
Mm = taux de mortalité maximal 
q = taux de décroissance de la mortalité. 
Evolution in time of population numbers of fingerlings, adapted from MONTLAHUC 
(1984). 
To = estimated begining date of predation by the heron (1% of July) 
N° = N,.exp (Mm.exp (—q.t).t} 
beginning numbers (260 000 fingerlings on 10 June) 
Mm = maximal mortality rate 
q = decrease in mortality rate. 


qui ont échappé aux facteurs principaux de mortalité et dont la probabilité 
de survie est bonne. On peut tenter de la chiffrer. Si près de 74 000 alevins 
— effectif repêché (65000) + individus victimes de la prédation (4850) 
et de la pêche (3730) — survivaient au 19 juillet, date du début de la 
prédation, celle-ci a frappé environ 6,6 % des alevins survivant à cette 
date. Il ne s’agit là que d’une limite supérieure, car d’autres facteurs de 
mortalité ont en réalité agi. 
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Discussion. 


La quantification de la prédation par le Héron cendré montre qu’elle 
peut représenter une proportion non négligeable de la mortalité des alevins 
dans les dernières semaines, mais qu’elle reste faible au regard de la mortalité 
totale qui, pour l’essentiel, s'explique par d’autres facteurs (météorologie, 
alimentation, oxygénation) agissant plus tôt dans la période d’élevage. Elle 
représente en effet moins de 2 % de l’effectif initial, 2,5 % de la mortalité 
totale, moins de 6,6 % des effectifs ayant échappé aux principaux facteurs 
de mortalité et une proportion indéterminée, mais probablement importante, 
de la mortalité à la période tardive. On peut donc conclure à l’insignifiance 
du rôle du Héron cendré dans la mortalité des alevins de notre élevage. 
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Capture d’une Foulque macroule Fulica atra 
par un Grand Labbe Sfercorarius skua 


Capture of a Coot Fulica atra by a Great Skua Stercorarius skua. 


Le 20-12-86, au Hâble d’Ault (80 Somme), un groupe de Foulques 
macroules est observé dans une gravière. Un Grand Labbe posé sur l’eau 
à proximité s’envole et fond sur les Rallidés qui s’éloignent vers le large. 
Le labbe poursuit alors un oiseau qui lui échappe en plongeant à trois 
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reprises, puis il se dirige vers le bord du plan d’eau, prend le vent et, 
au ras de l’eau, se rapproche des foulques qui ne peuvent déceler sa venue, 
réfugiées qu’elles sont dans une anse du rivage, à l’abri du violent vent 
du nord qui souffle ce jour-là. 

L'apparition du prédateur provoque une réaction de fuite immédiate, 
mais il parvient à isoler en eau peu profonde un oiseau sur lequel il se 
laisse tomber d’environ 2 m de haut, bec et pattes tendus. Après un bref 
combat, la foulque est tuée par quelques coups de bec à la base du crâne 
et à la nuque, et immédiatement dépecée. 


V. CARON P. GAURET 
114, chaussée Marcadé, 360, rue du Val-à-Joncs, 
80100 Abbeville. 80132 Le Plessiel. 


AVIS 


Création d’un Comité de la Liste Avifaunistique 
de l’Ouest Paléarctique 


Les délégués qui assistaient au Meeting International sur l’Identification 
des Oiseaux à Eilat, Israël, du 1° au 8 novembre 1986, ont approuvé 
à l'unanimité la création d’un Comité de la Liste Avifaunistique de l'Ouest 
Paléarctique (C.L.A.O.P.). 

Les buts de ce Comité seront : 1) d’agir comme organisme d’enregistre- 
ment de toute nouvelle addition sur la liste de l'Ouest Paléarctique ; 2) d’encou- 
rager la transmission de telles données à l'organisme le plus approprié (Comité 
d’Homologation National s’il existe, ou Comité des espèces occasionnelles 
ou autre commission désignée par le C.L.A.O.P. lui-même) ; 3) d’encoura- 
ger les observateurs pour les pays n’ayant pas actuellement d’organisation 
ornithologique formelle, à envoyer les données au Comité qui s’occupera 
de les répercuter à l’organisme approprié ; et enfin, 4) d'encourager les 
Comités d’Homologation Nationaux à réétudier les données (spécialement 
les plus anciennes) d’espèces de grande rareté dans l'Ouest Paléarctique. 
Ultérieurement, le C.L.A.O.P. travaillera à l'élaboration d’une liste des 
oiseaux de l’Ouest Paléarctique avec — pour les espèces occasionnelles — 
les totaux nationaux des données de façon listée ou tabulaire. 

Les membres du C.L.A.O.P. sont représentatifs (un par pays) des délé- 
gués présents à Eilat : Belgique : René-Marie LAFONTAINE, Danemark : 
Klaus Malling OLSEN, Finlande : Lasse J. LAINE, France : Philippe J. 
DUBOIS, Allemagne de l'Ouest : Andreas HELBIG, /rlande : Killian MUL- 
LARNEY, /sraël : Hadoram SHIRIHAI, Pays-Bas : Arnoud B. VAN DEN BERG, 
Suède : Erik HIRSCHFELD, et Grande-Bretagne : Dr J.T.R. SHARROCK. Il 
est souhaitable qu’il y ait prochainement un membre représentant chacun 
des pays de l'Ouest Paléarctique, qui serait le lien entre le Comité et le 
Comité d’Homologation National ou tout autre organisme traitant de l’ho- 
mologation d’espèces occasionnelles. A cette fin, le Comité contactera En 
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premier lieu les correspondants de British Birds pour la rubrique ‘European 
news”. Le Comité sera naturellement en relation avec d’autres comités 
où organismes concernés par les problèmes taxonomiques en relation directe 
avec la liste des oiseaux de l'Ouest Paléarctique. L'information fournie 
au Comité sera disponible pour tous les pays membres par l'intermédiaire 
des représentants nationaux. Toute correspondance concernant le Comité 
devra être adressée à WPLC, c/o Dr J.T.R. SHARROCK, British Birds, 
Fountains, Park Lane, Blunham, Bedford MK44 3NJ, UK. 


Protection de l’Aigle de Bonelli 


Dans le cadre des études en cours dans le Midi de la France pour 
une meilleure protection de l’Aigle de Bonelli Hieraaëtus fasciatus (ici Groupe 
rapace du Languedoc-Roussillon et GRIVE) et afin d’effectuer une première 
mise au point sur l’erratisme de cette espèce, nous sommes à la recherche 
de toutes les observations ou captures, récentes ou anciennes (y compris 
celles reprises de la littérature), attestant la présence de ce rapace en dehors 
de son aire normale : en France, départements des Pyrénées-Orientales, 
de l’Aude, de l'Hérault, du Gard, de l’Ardèche, des Bouches-du-Rhône, 
du Vaucluse, du Var et des Alpes de Haute-Provence. Toutes les sources 
seront citées et merci pour votre collaboration. 


Î.-M. CUGNASSE P. CRAMM 
Lieuran-Cabrières, Hameau de Montlaur, 
34800 Clermont-l'Hérault. Montaud, 34160 Castries. 


4° Congrès Italien d’Ornithologie 


Le 4° Congrès Italien d’Ornithologie aura lieu dans l’île de Pantelleria 
(détroit de Sicile) du 21 au 27 septembre 1987. Les thèmes du congrès 
Sont : 1) Les oiseaux comme indicateurs écologiques ; 2) La niche trophi- 
que ; 3) Avifaunes insulaires et rôle des îles pendant la migration ; 
4) Hivernage ; 5) Table ronde sur « Les listes rouges et les projets de conser- 
Yation ». Contacter : Bruno MASSA, Istituto di Zoologia, Via Archirafi 
18, 90123 Palermo, Italie. 
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ASCHENBRENNER (H.) 
Rauhfusshühner. Lebensweise. Zucht. Krankheiten. Ausbürgerung 


(M. & H. Schaper, Hannover, R.F.A., 1985. — 154 pp., 161 photos et dessins, 
la plupart en couleurs, 62 tableaux. Relié. — Prix : DM 58). 


Ce livre comporte trois parties. Dans la première (pp. 15-89), l’auteur, vétéri- 
naire, présente rapidement les Tétraonidés du monde entier (17 espèces). Chaque 
espèce est décrite en 2 à 9 pages richement illustrées et une carte en montre la 
répartition mondiale. Dans la seconde (pp. 90-129), il expose les règles à suivre 
pour élever correctement ces oiseaux, diagnostiquer et guérir les maladies qui les 
affectent en captivité. La troisième partie (pp. 131-145) traite de la réintroduction 
de trois espèces d'Europe (Tétras lyre, Grand tétras, Gelinotte des bois) et rapporte 
quelques conclusions tirées des essais effectués en R.F.A. depuis 1978 avec les deux 
tétras. Bibliographie (pp. 147-149) et index. Très bonne présentation. 

Ce livre est donc essentiellement destiné à ceux qui désirent élever des Tétraoni- 
dés pour les réintroduire là où ils ont disparu. Si des milieux favorables sont mainte- 
nus ou de nouveaux créés, l'élevage sera peut-être la dernière chance de sauver 
lune ou l’autre espèce, telle est l'opinion de l’auteur, qui a également écrit ce 
livre « pour faciliter l’étude du comportement des espèces dont l'observation est 
difficile (Gelinotte des bois par exemple) ». Ce dernier motif me paraît douteux, 
d'autant plus qu’à la fin de l'introduction l’auteur dit que l'élevage doit éviter 
de modifier le « caractère » des oiseaux captifs, ce qui semble bien difficile à réaliser 
en raison de l'obligation de les confiner et de la nécessité, si l’enclos n’est pas 
recouvert d’un filet, de rogner les rémiges… Comment peut-on comparer un espace 
de 1000 à 3000 mètres carrés avec un domaine vital de 2 à 16 hectares (cas de 
la Gelinotte des bois) ? 

Au début de son texte, ASCHENBRENNER dit que la situation des Tétraonidés 
européens est critique mais il ne donne aucun renseignement précis à ce sujet, 
ce qui aurait été indispensable pour essayer de justifier le reste de l’ouvrage.. 


M. CUISIN. 


BEZZEL (E.) 


Kompendium der Vügel Mitteleuropas 
Non-Passeriformes. Nichtsingvôgel 


(Aula-Verlag, Wiesbaden, 1985. — vi + 792 pp., 198 dessins, 127 cartes, 
27 tableaux. Relié. Prix : non mentionné). 


En écrivant ce livre, E. BEZZEL, directeur de l’Institut Ornithologique de 
Garmisch-Partenkirchen (en Bavière, R.F.A.) a voulu offrir aux ornithologistes un 
ouvrage de consultation aisée où ils trouveraient l'essentiel des renseignements dont 
on dispose actuellement sur la biologie des oiseaux d'Europe centrale, idée excellente 
mais tâche redoutable car il est très difficile de résumer correctement une documenta- 
tion souvent surabondante. Ce premier tome décrit tous les oiseaux qui ne sont 
pas des Passereaux. 
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Dans l'introduction (pp. 3-9), E. BEZZEL précise les limites géographiques rete- 
nues, l’ordre systématique adopté (celui de la liste de K.H. Voous, 1973) et expli- 
que le contenu de chaque rubrique. L’espace réservé à chaque espèce varie générale- 
ment entre une et cinq pages selon qu’il s’agit d’un oiseau nicheur ou simplement 
hivernant et peu fréquent en Europe centrale. Les informations sont groupées sous 
les titres suivants : noms scientifique et allemand ; statut en Europe centrale ; descrip- 
tion ; répartition et effectifs (la répartition mondiale est seulement esquissée). Les 
résultats des estimations nationales ou régionales sont mentionnés ; déplacements ; 
habitat ; nourriture ; voix ; comportement ; reproduction ; mortalité-longévité ; mue ; 
littérature. Une carte (pour les nicheurs) et éventuellement un dessin (dû au talent 
de F. WEICK, illustrateur du ‘ GLUTZ ”’) complètent la documentation fournie. L’im- 
pression des noms en vert les fait ressortir d’agréable façon et la présentation générale 
est de très grande qualité. Une bibliographie générale et un index achèvent ce volume 
mais sont précédés par 50 pages dans lesquelles on trouve rassemblées successivement 
les données numériques sur les dimensions des oiseaux (aile, tarse, bec), leur poids 
et enfin les dimensions et le poids de leurs œufs, chaque liste étant suivie des 
références des travaux où certaines informations récentes ont été puisées. 

On pourrait critiquer l’auteur sur la place souvent restreinte accordée à la 
rubrique « nourriture » et sur le fait que la littérature citée à la fin de chaque 
texte descriptif est seulement un choix des travaux les plus récents sur l'espèce 
(Œ. BEZZEL renvoie à juste titre au ‘Handbuch” de GLUTZ VON BLOTZHEIM et 
collaborateurs), mais il était vraiment difficile de faire mieux. 

Ma seule critique concerne le report des mensurations en fin de volume : quelle 
idée saugrenue de les avoir ainsi séparées des textes pour « alléger » ceux-ci ! Cette 
erreur de conception est vraiment regrettable dans un livre, par ailleurs excellent, 
où l'on souhaiterait trouver au même endroit tout ce qui concerne une espèc. 
Les cartes montrent la répartition en période de reproduction ; quatre tonalités 
(gris et noir) expriment les différences de densité, données qui me paraissent assez 
aléatoires et susceptibles, au moins dans certains cas, de variations passagères ou 
plus durables. 


M. CUISIN. 


Biologie und Schutz der Wasseramsel 


Kuratorium für avifaunistische Forschung in Baden-Württemberg. Auf der Schanz 
23/2, D-7140 Ludwigsburg, R.F.A., 1985. — 300 pp. Graphiques, tableaux, 
photos en noir et blanc, 6 photos en couleurs, tableaux. Broché. — Prix : DM 30). 


Cette brochure correspond au n° 2 (volume VII) de la revue Oekologie der 
Vôgel/Ecology of Birds publiée à Stuttgart. Elle renferme les exposés présentés 
lors d’une réunion organisée à Fribourg-en-Brisgau les 10 et 11 mars 1984 sur 
k biologie et la protection du Cincle plongeur (Cinclus aquaticus). En R.F.A. cet 
Oiseau figure sur la liste des espèces en danger en raison des modifications considéra- 
bles qui affectent son habitat (remplacement des cours d’eau par des canaux béton- 
né, acidification des eaux, suppression des vieux moulins, eutrophisation des ruis- 
“aux, etc.). Les 17 communications traitent de la répartition et de l’abondance 
de l'espèce dans diverses régions de R.F.A. et d’Autriche, de sa reproduction, de 
là présence de substances nocives dans sa nourriture et ses œufs (métaux, PCB), 
de la détermination du sexe et de l’âge et enfin des parasites. La plus longue 
(p. 239-325), celle d’A. SPITZNAGEL, étudie les variations saisonnières du régime 
£ de la faune exploitée par le cincle. Il s’agit en fait de la thèse soutenue par 
l’auteur à l'issue d’un travail effectué dans le sud de la Forêt-Noire. Une bibliogra- 
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phie d’environ 600 titres relatifs pour la plupart au cincle d'Europe, mais aussi 
aux 4 autres espèces connues, achève ce volume dans lequel des spécialistes ont 
exposé non pas tout ce que l’on sait sur l’espèce mais quelques points précis de 
sa biologie. 


M. CUISIN. 


BUB (H.) 
Kennzeichen und Mauser europäische Singvôgel 


(A. Ziemsen, Wittenberg-Lutherstadt, D.D.R., 1985. — 212 pp., 106 illustrations 
(dessins, photos en noir et blanc, graphiques). Broché. — Prix : DM 23,40). 


Deux des trois premiers volumes de cet ouvrage sur l'identification des passe- 
reaux européens ont été présentés antérieurement (v. L'Oiseau et R.F.O., 51, 1981, 
4: 348-349 et 54, 1984, 4: 374). Logiquement, la partie générale, introductive, 
aurait dû les précéder. Elle a paru en 1985 seulement, sans doute parce qu'il s’agit 
d’un travail collectif, rédigé par 16 spécialistes, dont H. BUB, appartenant à diffé- 
rents pays. Le texte est divisé en 18 chapitres auxquels succèdent un glossaire et 
un index. Les principaux sujets envisagés sont les suivants : variabilité géographique, 
morphologie des plumes, mue, plaques incubatrices, pneumatisation du crâne, critè- 
res d’âge, de sexe et d’identification spécifique (aspect du cloaque, du gosier, forme 
du bec, chant). Quelques pages sur la préparation des peaux achèvent la brochure. 

L'article de PORTMANN sur la morphologie de la plume considère des oiseaux 
appartenant à différents ordres et pas seulement des Passereaux (remarque valable 
pour d’autres) ; il ne s’agit pas d’une étude exhaustive et didactique sur la question ; 
par ailleurs, les plus récents des travaux cités remontent à 1962... 

Le petit article de A. STIEFEL (pp. 43-55), relatif à l'influence du rythme de 
croissance des plumes sur leur aspect, attirera l’attention sur un phénomène fréquem- 
ment ignoré. B. STEPHAN (pp. 62-69) rappelle les méthodes de numérotation des 
rémiges et des rectrices. L'article de BECKER ef al. (pp. 96-104) sur l’usure des 
plumes (terminologie) est particulièrement bien illustré de photos. L’exposé de W. 
THIEDE (pp. 111-137) sur les plaques incubatrices est, avec celui de H.J. STORK 
et G. WARNCKE (pp. 146-173) sur la pneumatisation du crâne, le plus complet et 
le mieux équilibré. Chaque article est suivi d’une bibliographie plus ou moins com- 
plète. En conclusion, un ouvrage intéressant mais un peu disparate. 


M. CUISIN. 
CZARNECKI (Z.), DOBROWOLSKI (K.A.), . 
JABLONSKI (B.), NOWaAK (E.) et SIWEK (W.) 
Ptaki Europy 
(Panstwowe Wydawnictvo Naukowe, Warszawa, 1982. — 392 pp. + 96 planches 


en couleurs. Dessins, cartes de répartition. Relié sous jaquette en couleurs. 
— Prix: non mentionné). 


Un guide des oiseaux d'Europe en polonais est un véritable événement, caf 
jusqu’à présent les ornithologues de Pologne disposaient seulement d’ouvrages plus 
volumineux (exemple celui de J. SokOLOWSKI, 1958, 1972) ou spécialisés sur les 
œufs et les nids, d’ornithologie générale ou encore de clés d'identification (FERENS, 
1967-1970). Ce guide décrit 597 espèces observables en Europe ; sur ce total, 364 
ont été signalées en Pologne et 220 y nichent. 
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Après l'introduction et les conseils au lecteur (pp. 9-20), une bibliographie des 
principaux ouvrages en polonais et des faunes aviennes des différents pays d'Europe 
(pp. 21-24) précède les descriptions, mais il est surprenant que les premiers volumes 
du nouveau ‘* Handbook’ de CRAMP et al. n’y figurent pas. Cette liste ne compte 
en effet aucun ouvrage postérieur à 1972 (1° tome du manuel de HUDEC et al. 
sur les oiseaux de Tchécoslovaquie). Pour la France, la liste de MAYAUD (1953) 
est mentionnée mais l'Atlas de YEATMAN est ignoré. 

Le texte est divisé en deux parties. L'une accompagne la carte de distribution 
et l’autre figure en face des illustrations en couleurs. Dans la première on trouve 
les renseignements suivants : noms scientifique et polonais ainsi que ceux dans 9 autres 
langues (anglais, français, allemand, russe, tchèque, roumain, bulgare, hongrois 
et serbo-croate), sous-espèces présentes en Europe, habitat, nid, œufs (nombre, 
couleur, dimensions), répartition générale, statut, hivernage, abondance en Pologne. 
La seconde partie (quelques lignes pour chaque espèce) attire l’attention sur la 
coloration du plumage, les différences éventuelles entre mâle et femelle, les manifesta- 
tions vocales et précise la longueur du corps et l’envergure. Les illustrations sont 
en partie inspirées de celles de R.T. PETERSON mais leur facture est souvent plus 
agréable et un certain nombre sont franchement originales (rapaces par exemple). 
On remarque, comme dans tous les guides, des teintes dominantes (ici le beige 
et le brun) ou ne correspondant pas exactement à la réalité mais dans l’ensemble 
l'artiste a fait un excellent travail. Double index. La présentation générale est très 
bonne quoique le papier de la partie descriptive soit un peu trop fin et que le 
noir des cartes et des dessins transparaisse souvent. 


M. CUIsIN. 


GLENISTER (A.G.) 
The birds of the Malay peninsula, Singapore and Penang 


(Oxford University Press, Singapour, Oxford, New York, 1985. — XIV + 292 pp., 
54 dessins, 8 planches en couleurs, 8 planches de photos en noir et blanc. 
Broché. — Prix : £ 10,95). 


Ce livre est la réimpression en édition « de poche » d’un ouvrage publié pour 
la première fois en 1951, réédité plusieurs fois (1955, 1959) et complété en 1971. 
Il présente, à l'intention d’un large public d'amateurs, les oiseaux de la péninsule 
malaise (divisée entre la Malaisie et le Siam), de Singapour et de l’île Penang 
(située près de la côte occidentale). Le texte n’a pas subi de modifications, mise 
4 part l’adjonction (en 1970) de la liste de référence publiée par la Société d'Histoire 
Naturelle de Malaisie. La première partie (pp. 11-93) contient des généralités sur 
les oiseaux de Malaisie, les moyens de les identifier et un résumé des caractères 
des familles représentées ainsi qu’une très brève description des oiseaux (coloration, 
longueur). La deuxième partie (pp. 95-248) reprend la liste des espèces qui sont 
décrites plus en détail (plumage, statut, habitat). Outre deux index, un appendice 
mentionne les oiseaux observés à Sumatra, Java et Bornéo. 

Nous sommes maintenant habitués aux guides richement illustrés de planches 
€n couleurs et à cet égard ce livre date beaucoup : seules 64 espèces sont représentées 
€n couleurs (planches dues à l’épouse de l’auteur) et quelques petits dessins permettent 
d'avoir une idée de l'aspect d’autres oiseaux. Malgré ce sérieux inconvénient, le 
livre de A.G. GLENISTER a l'avantage d’être peu encombrant et assez détaillé pour 
une première approche de l’avifaune malaise. Néanmoins, il est dommage que dans 
‘lie réimpression on n’ait pas signalé les travaux récents tels que ceux de Lord 
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MEDwAY et D.R. WELLS (1967) et les guides de LEKAGUL et E.W. CRONIN (2° édition, 
1974) et de B. KING, M. Woopcock et E.C. DICKINSON (1975). 


M. CUISIN. 


GLUTZ VON BLOTZHEIM (U.N.) et BAUER (K.M.) 
Handbuch der Vôgel Mitteleuropas 


(Aula-Verlag, Wiesbaden, 1985. — Band 10/I. Passeriformes (1. Teil). Alaudidae- 
Hirundinidae, pp. 1-508. Band 10/11. Passeriformes (1. Teil). Motacillidac- 
Prunellidae, pp. 509-1184. 209 illustrations (dessins, graphiques, sonagrammes, 
cartes), 7 planches en couleurs, tableaux. Reliés. — Prix : DM 139 (1), 196 (11). 


Très attendu, voici le 10° tome du traité sur les oiseaux d'Europe centrale 
dont la parution a commencé il y a 20 ans (1966). Il commence la description 
des Passereaux et sera suivi de quatre autres selon le plan général annoncé. À 
mesure que l’œuvre avance, U.N. GLUTZ VON BLOTZHEIM fait appel à un nombre 
de collaborateurs de plus en plus élevé (au moins 14 pour ce tome 10, sans compter 
F. WEICK, l’illustrateur et l’auteur des sonagrammes). Parmi eux nous avons relevé 
le nom de notre collègue P. ISENMANN (articles Hirondelle rousseline, Pipit 
rousseline). 

Huit familles sont présentées dans ces deux volumes : Alaudidae, Hirundinidae, 
Motacillidae, Bombycillidae, Cinclidae, Troglodytidae, Mimidae (2 espèces signalées 
accidentellement à Héligoland) et Prunellidae. Les informations publiées avant le 
31-12-1984 ont été prises en compte. Au début du volume 1 se trouve une bibliogra- 
phie des ouvrages de référence publiés dans le monde entier ; elle fait suite à celles 
des tomes 1, 2 et 5. Un glossaire des termes techniques (concernant surtout la 
taxinomie) lui succède. 

Les pages 33 à 76 sont consacrées à la description générale de l’ordre des 
Passeriformes : caractères, genre de vie, voix, mue, populations, enfin et surtout 
systématique. Cette question est, on le sait, l’une des plus épineuses qui demeure 
en ornithologie étant donné les affinités de nombreux groupes et le grand nombre 
d'espèces (environ 5 275, soit près de 60 % de la classe des oiseaux). J. HAFFER, 
qui a rédigé cet important chapitre, précise (p. 41) que la répartition entre familles 
et genres ainsi que leur séquence restent « problématiques ». On peut donc en déduire 
que les changements dans le nom et l’ordre des familles introduits depuis 30 ans 
dans les guides d’identification des oiseaux européens étaient inutiles. 

J. HAFFER cite la classification fondée sur les résultats des études biochimiques 
de C. SIBLEY et J.E. AHLQUIST. Pour les oiseaux européens, elle commence par 
les Corvidae, les Oriolidae et les Laniidae et prend fin par les Fringillidae et les 
Emberizinae (traités en sous-famille). Cependant, l’ordre suivi dans le Handbuch 
est celui que K. VOous a adopté dans sa liste des espèces holarctiques récentes (1977). 

Vient ensuite une longue discussion sur les notions de super-espèce (ensemble 
d’espèces aux affinités très proches dont les aires ne se recouvrent pas ou à peine), 
groupe d'espèces (formé d'espèces et super-espèces apparentées dont les aires se 
chevauchent), espèce, sous-espèce, au cours de laquelle l’auteur énumère les différen- 
tes conceptions envisagées par les spécialistes. Cette partie introductive prend fin 
par une description de la répartition des duvets (ptérylose) chez les très jeunes 
passereaux européens, une étude sur la pneumatisation du crâne, quelques lignes 
sur la détermination du sexe d’après les détails du cloaque, une clé d'identification 
des familles d’après les caractères morphologiques et enfin une bibliographie générale 
sur les Passereaux. 
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La partie descriptive suit le même plan d'exposition que dans les tomes précé- 
dents, c’est pourquoi je n’en parlerai pas. Toutefois, on remarquera l’espace accordé 
à la position systématique de chaque famille dans les généralités qui précèdent 
l'énumération des espèces. 

Le texte est illustré de dessins montrant des comportements, divers détails mor- 
phologiques (rectrices, ailes, pattes, bec, etc.), des sonagrammes, graphiques et de 
cartes (reprises d’oiseaux bagués, distribution en Europe centrale, etc.). Certaines 
espèces très étudiées bénéficient d’une place considérable : Alouette des champs 
49 pages, Hirondelle de cheminée 56 pages, Cincle plongeur 62 pages, Bergeronnette 
grise 51 pages, etc., mais je regrette que l’espace réservé au régime alimentaire, 
Surtout quand il a été étudié en détail, soit si faible (ex. : 2 pages pour l’Hirondelle 
de cheminée, 3 pages pour l'Hirondelle de fenêtre...). Les planches en couleurs 
illustrent le plumage duveteux des jeunes de 13 espèces et des détails du plumage 
(te de plusieurs sous-espèces de la Bergeronnette printanière, aile de la Bergeron- 
nette grise, etc.). 

La présentation est toujours de très grande qualité et l’utilisation d’un nombre 
de caractères d’imprimerie plus faible (par ligne) aère le texte et eh rend la lecture 
plus aisée. Nous disposons donc maintenant d’un ouvrage moderne sur les Passereaux 
ar il tient compte des travaux les plus récents (par exemple sur le comportement 
social de l’Accenteur mouchet). 


M. CuISN. 


ILICEV (V.D.) et FLINT (V.E.) (eds.) 


Handbuch der Vôgel der Sowjetunion. Band 1 
Erforschungsgeschichte : Gaviformes, Podicipediformes, Procellariüformes 


(A. Ziemsen, Wittenberg Lutherstadt, R.D.A., 1985. — 350 pp., 67 figures (dessins, 
cartes, 8 planches en couleurs). Relié sous jaquette en couleurs. — Prix : DM 78). 


Trente années se sont écoulées depuis la publication des ‘Oiseaux d’U.R.S.S.”’ 

(6 volumes) de G.P. DEMENTIEV et N.A. GLADKOV (1951-1954) et la nécessité de 
rédiger un manuel moderne s’imposait d'autant plus que l’ornithologie soviétique 
à fait d'immenses progrès, aussi bien dans la connaissance des avifaunes régionales 
que dans la biologie des espèces. Le premier volume du nouveau traité est paru 
à Moscou en 1982 (éditions ‘Science””) et 9 autres doivent le suivre, décrivant 
les quelque 750 espèces observées en U.R.S.S. Les éditions A. Ziemsen, qui publient 
les célèbres monographies de la collection ‘Die Neue Brehm Bücherei””, fréquem- 
ment présentées ici, ont préparé une édition allemande. 
. Ce premier volume comporte deux parties. La première (pp. 15-205) est une 
étude historique de l’ornithologie régionale en U.R.S.S. depuis le XVIII siècle jusqu’à 
10$ jours. Plus de 500 travaux d’avifaunistique sont cités. La seconde (pp. 206-350) 
décrit les Gaviiformes, Podicipédiformes et Procellariiformes sous les rubriques sui- 
Yantes : nom (en 4 langues), statut, description et caractères de terrain, coloration, 
Structure dimensions, mue, sous-espèces, répartition, hivernage, déplacements, 
habitat, fréquence, reproduction, comportement, nourriture, prédateurs, rôle-protection, 
Soit 1 à 15 pages par espèce selon qu’il s’agit d’un oiseau accidentel en U.R.S.S. 
°u d’une espèce nicheuse. 

La version allemande (traduite par B. èt E. STEPHAN et D. WALLSCHLÂGER, 
de Berlin) diffère de l’original par : la correction d'erreurs d'impression ; l’adjonction 
Ur les pages internes de couverture d’une carte schématique de l’U.R.S.S. montrant 
régions et îles ; l'indication de dates dans la liste chronologique des publications 
Sur l’avifaune, ce qui permet de retrouver plus rapidement une référence ; la prise 
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en compte de détails récents (par exemple la nidification du Grèbe jougris en France) ; 
la coloration des cartes (2 couleurs) et une modification de leur format. La bibliogra- 
phie a été arrêtée en 1984 (1978 dans l’ouvrage russe). Enfin, l’impression sur 
deux colonnes explique la différence dans le nombre de pages entre les deux éditions 
(446 dans l’originale, 350 dans la version allemande). La majorité des illustrations 
ont été empruntées à l'ouvrage de CRAMP et SIMMONS. Les planches en couleurs 
sont dues à Ju.V. KOSTIN et montrent les différents plumages des oiseaux, les pous- 
sins de quelques espèces et leurs œufs. Elles sont moins ternes que celles de l'original. 

En conclusion, un format agréable, une très bonne présentation font de cette 
traduction un livre très utile car il met à la portée de beaucoup une documentation 
autrement peu accessible. Comparé au Handbuch de GLUTZ VON BLOTZHEIM, le 
manuel russe est moins détaillé et certains travaux essentiels, comme celui de HUX- 
LEY sur le Grèbe huppé, ne sont pas cités. 


M. CUISN. 


LUTHER (D.) 
Die ausgestorbenen Vôgel der Erde 


(A. Ziemsen, Wittenberg Lutherstadt, R.D.A., 1986. — 204 pp., 43 illustrations 
(photos en noir et blanc). Broché sous couverture en couleurs. — Prix : DM 21). 


C’est la troisième édition (remaniée) de cet inventaire des oiseaux qui ont cessé 
de vivre depuis 1600. La première édition (1970) avait été présentée dans cette 
rubrique (v. L'Oiseau et R.F.O., 41, 1971, p. 195). L'auteur a tenu compte des 
travaux effectués dans l’intervalle et a complété son texte en précisant, par exemple, 
la localisation — auparavant inconnue — de certains spécimens de musée. Il a 
recensé 135 espèces et sous-espèces aviennes disparues depuis le XViI< siècle. Les 
causes d'extinction sont mentionnées en 3 pages. L'essentiel du texte (pp. 19-182) 
est consacré à la description des formes éteintes. Les photos représentent des oiseaux 
empaillés ou des planches parues dans des ouvrages anciens. Selon le cas, la descrip- 
tion occupe 1/2 à 7 pages (ex. Pigeon migrateur). Bibliographie de 322 titres et 
index. Il est dommage que l’auteur n’ait pas précisé les critères retenus pour affirmer 
qu’une espèce a disparu, étant donné que certains oiseaux considérés comme tels 
(exemple le Takahé Nofornis mantelli de Nouvelle-Zélande) ont été retrouvés vivants 
par la suite. En conclusion, une utile mise à jour d’un ouvrage précieux mais bien triste. 


M. CUISIN. 


Migrateurs sans frontières 
et malgré tout, ils reviennent chaque année 


(WWE-France, 14, rue de la Cure, 75016 Paris, 1986. — Revue Panda, n° 26. 36 pp.) 


Panda est la revue trimestrielle de la section française du WWF, organisation 
internationale qui s'occupe de collecter des fonds pour financer des projets de conser- 
vation de milieux naturels et d'espèces sauvages (plantes et animaux) dans le monde 
entier. Destinée à un large public d’amis de la nature, cette publication sert à 
les informer sur les menaces pesant sur telle espèce ou tel milieu et, d’une façon 
plus générale, sur ce qui se passe en France et ailleurs dans le domaine de la 
conservation de la nature ; elle s’efforce également de leur apporter une documenta- 
tion sur différents sujets. Ce numéro est ainsi consacré aux oiseaux migrateurs 
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La migration sous ses différents aspects, les espèces migratrices de France, 
l'orientation des oiseaux, leurs dépenses énergétiques, les nombreux dangers qui 
les guettent sont quelques-uns des thèmes présentés sur plusieurs doubles pages 
richement illustrées de dessins et de photographies en couleurs. Les meilleurs sites 
pour l'observation des migrateurs sont également énumérés et deux pages sont réser- 
vées à la présentation du Centre de Recherches sur la Biologie des Populations 
d'Oiseaux (CRBPO, Muséum de Paris), du Bureau International de Recherches 
sur les Oiseaux d'Eau (BIROE, Slimbridge, Grande-Bretagne) et de la Station Biologi- 
que de la Tour du Valat en Camargue (organisme privé). 

En bref, un bon résumé de ce qu’il faut savoir sur les migrations aviennes 
et leur importance en France. La rédaction des textes a été assurée par un groupe 
de spécialistes suisses et français. 


M. CUISIN. 


MILDENBERGER (H.) 
Die Vôgel des Rheinlandes 


(Kilda, Greven et Gesellschaft Rheinischer Ornithologen, Schlesische Strasse 80, 
4000 Düsseldorf 1, R.F.A., 1984. — x + 646 pp., 241 illustrations (graphi. 
ques, cartes, schémas, quelques photos en noir et blanc, tableaux). Relié. — 
Prix : DM 49; DM 80 pour les volumes 1 et 2 pris ensemble). 


Deux ans après le premier, le second volume de cette faune ornithologique 
de la Rhénanie est sorti de presse mais son auteur n’a pu le voir car il est décédé 
entre temps (sa biographie figure au début de l'ouvrage). Une introduction générale 
(pp. 1-15) rappelle les limites géographiques et précise les collaborations. Pour l’orga- 
nisation générale on se reportera à la présentation du volume 1 (L'Oiseau et R.F.O., 
35, 1985, 4 : 365-366). 

Le premier texte descriptif concerne. la Perruche à collier, espèce exotique, 
introduite dans des conditions mal établies vers 1970, et qui niche à l’état libre 
à Cologne, Bonn et Brühl. Dans ce volume sont énumérées les espèces appartenant 
aux Columbiformes, Cuculiformes, Strigiformes, Caprimulgiformes, Apodiformes, 
Coraciformes, Piciformes et Passériformes. Parmi les Passereaux menacés de dispa- 
rition en Rhénanie on comptait au 01-07-1984 : la Gorge-bleue, le Pipit rousseline, 
la Rousserolle turdoïde, le Bruant ortolan, la Locustelle luscinioïde, la Pie-grièche 
à tête rousse et le Phragmite des joncs. 

La bibliographie générale (pp. 604-637) précède les index et une liste des correc- 
tions et compléments au volume 1. Présentation très claire, 


M. CUISIN. 


OELSCHLEGEL (H.) 
Die Bachstelze 


(A. Ziemsen, Wittenberg Lutherstadt, 1985. — Collection ‘Die Neue Brehm-Bücherei “7 
n° 571. — 192 pp., 44 illustrations (dessins, cartes, graphiques, sonagrammes, 
photos en noir et blanc. Broché. — Prix : DM 22,80). 


Monographie de la Bergeronnette grise (Motacilla alba) fondée sur la littérature 
£uropéenne et l'expérience de l’auteur qui a observé l’oiseau dans l’est de la Thüringe 
(R.D.A.). Le plan est classique. La morphologie et la distribution sont détaillées 
Mais il n’y a rien sur l’anatomie. Une quarantaine de pages sont réservées à la 
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reproduction, que H. OELSCHLEGEL a particulièrement étudiée (il a mesuré 156 
nids et examiné 246 pontes, etc.). Le comportement migratoire et l’hivernage sont 
également des parties importantes de cette monographie (pp. 127-168). Le comporte- 
ment en dehors de la période de reproduction est traité brièvement (pp. 57-62) 
mais la description des rassemblements nocturnes fait l’objet d’un développement 
plus long (8 pages). Tout n’est pas connu dans la biologie de ce passereau familier 
et l’auteur le souligne bien dans l'introduction : c’est le cas du comportement général, 
de la densité, de différents points de la reproduction (concurrence éventuelle avec 
la Bergeronnette des ruisseaux, etc.). Bibliographie de 12 pages et index. 


M. CUISIN. 


SIMMS (E.) 
British Warblers 


(Collins, Londres, 1985. — 432 pp., 177 figures (cartes, sonagrammes, photos en 
noir et blanc, graphiques, dessins, tableaux). 6 planches en couleurs. Broché. 
Prixe 29,95) 


Après avoir publié deux ouvrages de synthèse sur les oiseaux forestiers (1971) 
et les grands Turdidés (1978), E. SIMMS en propose un nouveau sur les Sylviinae 
britanniques (roitelets inclus), dont il a surtout étudié la voix. 

Le texte est divisé en 35 chapitres dont les trois premiers présentent le groupe, 
successivement dans le monde, l’Ancien Monde et sur les Iles Britanniques. Le 
terme « warbler » étant assez vague, l’auteur précise les limites de son étude tout 
en donnant un tableau général très utile de l’ensemble. Les chapitres suivants décri- 
vent les différentes espèces et sont précédés d’une introduction sur chaque genre. 
Ainsi, le genre Sylvia est présenté aux pages 39-55 et les cinq espèces nichant en 
Grande-Bretagne aux pages 56-111, chacune séparément. Un chapitre supplémentaire 
traite des Sylvia non nicheurs observés en Grande-Bretagne. Au total ce sont 20 espèces 
dont la biologie est exposée dans un style agréable, l’auteur se fondant sur les 
travaux spécialisés mais ajoutant çà et là nombre d’observations personnelles origina- 
les faites dans son pays et ailleurs. Il n’y a pas de sous-titres ni de description 
morphologique détaillée mais la distribution, l'habitat, la voix, le comportement 
reproducteur, le régime et les déplacements sont passés en revue de façon plus 
ou moins précise. Les cartes sont tirées de l’Atlas des oiseaux du Paléarctique 
occidental de C. HARRISON (1982). La voix et secondairement le régime et l’habitat 
font partie des sujets les plus fouillés (exemples pour la voix : 2 pages à propos 
de la Fauvette à tête noire et 3 pages pour le Pouillot véloce). E. SIMMS a mis 
à profit les résultats des travaux les plus récents et la bibliographie rassemble plus 
de 1000 références. 

Entre autres détails j'ai remarqué que l’auteur précise plusieurs fois la distance 
à laquelle le chant des différentes espèces est ‘audible, ce qui est fort important 
quand on fait des recensements mais est rarement indiqué (il est vrai que ceci 
varie avec l’observateur..). De nombreuses photos sont dues à E. HOskING. Les 
très bons dessins, de D.I.M. WALLACE pour la plupart, montrent les caractères 
distinctifs des espèces ou des comportements variés. Les six planches en couleurs 
du même artiste sont accompagnées de longues légendes mettant l’accent sur les 
particularités des oiseaux illustrés (adultes et jeunes). En conclusion, une excellente 
synthèse qui apporte des résultats inédits (surtout à propos de la voix). La présenta- 
tion est excellente. Index. 


M. CUISIN. 
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STEPHAN (B.) 
Die Amsel 


(A. Ziemsen, Wittenberg Lutherstadt, 1985. — Collection ‘ Die Neue Brehm-Bücherei 2, 
n° 95. — 232 pp., 83 illustrations (cartes, dessins, graphiques, photos en noir 
et blanc). Broché. — Prix : DM 25). 


En 1953, R. HEYDER, le grand ornithologiste saxon, avait publié une monogra- 
phie du Merle noir (Turdus merula) dans la même collection. Depuis, de très nom- 
breux travaux sont parus et cette nouvelle version, considérablement agrandie, sort 
de presse peu après la mort de HEYDER en 1984 à presque cent ans. 

L'auteur, bien connu pour ses travaux sur la systématique et les oiseaux fossiles, 
a étudié certains aspects de la vie du Merle noir, en particulier le comportement 
vespéral et le rythme circadien. Dans son préambule, B. STEPHAN souligne combien 
est importante l’étude des détails qui préfigurent une modification du comportement 
car ils montrent comment une espèce évolue. 

La répartition des sujets n’est pas exactement la même que dans le livre 
d'OELSCHLEGEL sur la Bergeronnette grise puisque la reproduction est traitée à 
la fin, mais il est étrange de trouver la description des œufs (pp. 23-27) dans le 
chapitre intitulé « description » entre les paragraphes consacrés au poids et aux 
modes de déplacement. Les principaux chapitres décrivent l'habitat (pp. 69-80) et 
la colonisation des villes ; les populations (pp. 88-107), mais certains travaux effec- 
tués en dehors de l'Allemagne sont ignorés, par exemple celui de RIBAUT à Lau- 
sanne (Dynamique d’une population de Merles noirs, 1964, Revue suisse de Zoologie, 
11 : 815-902)... ; le chapitre sur les activités quotidiennes (pp. 132-154) est en grande 
partie original. Enfin, la reproduction occupe les pages 154 à 198. 

La mortalité est traitée beaucoup trop rapidement (3 pages) et l’importance 
du Merle noir dans le régime des rapaces diurnes et nocturnes n’est même pas 
Ssquissée. Il n’y a pas de liste générale des insectes et autres aliments consommés. 
La bibliographie occupe 16 pages d’un texte serré mais l’auteur précise qu’il ne 
s’agit pas d’une liste complète des travaux publiés sur l’espèce. Index. 


M. CUIsIN. 


USPENSKI (S.M.) 
Life in high latitudes. A study of bird life 


(AA. Balkema, Rotterdam, 1986. — Russian Translation Series n° 18. 
XVI + 386 pp., 38 tableaux, 44 figures (photos en noir et blanc, cartes, graphi- 
ques). Relié sous jaquette en couleurs. — Prix : FI 85 ; $ 30 ; £ 21 ; FF 229,75). 


Cette traduction d’un livre publié en 1969 à Moscou est l’une des rares synthèses 
Sur la vie des oiseaux dans l’Arctique soviétique et présente donc un intérêt tout 
Particulier. L'auteur, spécialiste de la faune des hautes latitudes, a publié divers 
articles et plusieurs livres sur les oiseaux de la Nouvelle-Zemble, de l’île Wrangel, 
de la presqu'île de Taymir, etc. Il a étudié aussi bien les oiseaux de mer (Alcidés) 
Que les espèces terrestres et ses premiers travaux remontent à 1941. Son livre com- 
Prend deux parties. La première est en quelque sorte une étude de l’auto-écologie 
des oiseaux de l’Arctique. Les principaux facteurs abiotiques agissant sur eux sont 
Passés en revue : température, couche de neige, variations climatiques, régime des 
faux, lumière, vent, sol, relief. L'examen des phénomènes périodiques de la vie 
des oiseaux, des relations trophiques et un essai pour caractériser « l'animal arcti- 
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que » à l'exemple des oiseaux achèvent cette première partie. La seconde étudie 
la répartition des oiseaux dans les différentes zones de l’Arctique : partie centrale 
(océan Glacial), désert (extrême nord de la Sibérie avec ses archipels), toundra, 
terres cultivées autour des petites agglomérations ou stations météorologiques. S.M. 
UsPENSKI estime que 91 espèces aviennes nichent régulièrement dans les zones arcti- 
que et subarctique et sur ce total 27 peuvent être considérées comme endémiques, 
ou presque, dans l’Arctique soviétique. Enfin, un chapitre sur les caractéristiques 
de l’avifaune et la valeur des oiseaux comme indicateurs des différents paysages 
précède une évaluation de leur importance dans l’économie humaine. 

L'exploitation des canards et des oies est traitée rapidement, faute de statistiques 
fiables et récentes sur les tableaux de chasse (l’auteur cite des estimations incomplètes 
et datant de 1926-1927...). En revanche, S.M. USPENSKI a étudié lui-même l’utilisa- 
tion des guillemots et de leurs œufs mais elle est désormais interdite. Enfin, la 
récolte du duvet d’Eider est mentionnée mais sans informations récentes. Il y a 
une bibliographie (pp. 345-385) mais pas d’index, ce qui est bien dommage dans 
un ouvrage où de nombreuses notions et espèces sont citées. 

En raison de sa relative ancienneté, ce livre a, pour partie, un intérêt historique, 
mais il nous révèle les travaux effectués par les ornithologues soviétiques jusqu’en 
1964. Ceci compense l'inconvénient sus-dit. Les rares photos sont malheureusement 
de qualité extrêmement médiocre. 


M. CUISIN. 


OUVRAGES REÇUS à 
CONSULTABLES À NOTRE BIBLIOTHÈQUE 


H. BRASSELER et F.W. BEKIERZ. — Bibliographie ornithologischer Bibliographien. 
Bibliography on ornithological bibliographies. (Senckenbergische Naturforschende 
Gesellschaft Frankfurt/Main, Frankfurt am Main, 1984. — 157 p.). 


Bibliographie ornithologique regroupant des références d’articles publiés entre 
1870 et 1984 et présentant une classification biosystématique, géographique et par sujets. 


J.-C. CHANTELAT. — Oiseaux des bois et des forêts. (Editions Solar, Paris, 1984. — 
64p.). 
J.-C. CHANTELAT. — Oiseaux de montagne. (Editions Solar, Paris, 1984. — 64 p.). 


Publiés dans la collection « Comment les reconnaître », ces deux petits fascicules 
présentent les oiseaux que l’on peut rencontrer dans un type de paysage naturel. 
Une sélection de photographies de l’auteur représentant les oiseaux adultes ou des 
nids avec des œufs illustre ces plaquettes d'initiation à l’ornithologie. 


J. FLEGG et N. ARLOTT. — Just a lark ! (Croom Helm, London, Sydney, Dover; 
1984. — 160 p. — Prix: £ 8,95). 


Le nom des oiseaux est parfois extrêmement troublant. À partir du nom de 
50 espèces, les auteurs en ont fait d’amusants portraits en tournant l’appellation 
en dérision. Ainsi le canard-vapeur est représenté comme un paquebot avec deux 
cheminées sur le dos, la Sterne caugek (en anglais Sandwich Tern) entre deux tranches 
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de pain, pour la Spatule un jeune mange dans le bec en forme de cuillère, le 
Cardinal porte un habit religieux. Cet ouvrage, loin d’être scientifique, transmet 
bien l’humour britannique. 


F. HAMERSTROM. — Birding with a purpose : of raptors, gabboons, and other 
creatures. (Iowa State University Press, Ames, 1984. — 130 p. — Prix : $ 13,95). 


Racontée sous forme d’anecdotes, voici l’histoire d’une équipe de bagueurs 
de rapaces diurnes et nocturnes aux Etats-Unis. Au fil du récit on trouve la descrip- 
tion de techniques diverses de capture de ces oiseaux et de leurs comportements. 


R. LOVEGROVE et P. SNOW. — River Birds. Bird life from mountain stream to 
estuary. (Columbus Books, London, 1984. — 128 p. — Prix : £ 10,95). 


Cet ouvrage décrit tous les biotopes traversés par un cours d’eau en Grande- 
Bretagne, depuis sa source jusqu’à l'estuaire. En même temps toutes les espèces 
d'oiseaux qui y vivent sont mentionnées (130) avec leurs effectifs et leurs exigences 
écologiques. L’illustration de ce livre, sous forme de croquis et d’aquarelles, donne 
une impression de fraîcheur. 


J: PARTRIDGE, Ed. — The management of cranes, storks and ratites in captivity. 
(Association of Br Wild Animal Keepers, Bristol, 1984. — 56 p. — Prix : 
£ 2,25). 


Cette publication présente les communications faites par des biologistes et des 
éleveurs au neuvième colloque de l'Association des éleveurs britanniques d'animaux 
Sauvages. Elles traitent des problèmes de protection et de reproduction en captivité 
chez les grues, les cigognes, les autruches et les kiwis. 


“e 


E. BRÉMOND-HOSLET. 
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